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UN     LIG  U  EUR 


LE  COMTE  DE  LA  FEUE 


Domination  des  Protestants  en  Dauphiné.  Les  Etats 
de  Moatélimar.  Le  baron  des  Adrets. 

Le  xvi°  siècle,  le  plus  tragique  de  riiisloire,  rupiu'lle 
le  triste  souvenir  des  discordes  et  des  guerres  civiles. 
Divisés  par  «les  controverses  religieuses,  les  l-Yançais 
tournèrent  contre  eux  des  armes  dont  ils  n'auraient  dû 
se  servir  que  contre  l'étranger  ;  le  lien  de  la  foi  se  sub- 
stitua au  lien  national,  la  patrie  déchirée  faillit  dispa- 
raître. 

La  province  du  Daupliiné  devint,  plus  que  toute  autre, 

le  théâtre  de  ces  guerres  :  on  vit  les  églises  incendiées, 

les  chriteaux  démolis,  les  tombeaux  violés  et  dépouillés. 

La   lutle  commen(;i'  on    VM'iil  avec  la  complicité  de 

CalInMiii.'dr  Mcdicis.  Iteduutant  h-  duc  df  Cuise,  gou- 


veilleur  du  Diiupliiiié,  lu  Heine  se  jette  dans  les  bras  du 
prince  de  Condé  ;  elle  affecte  de  soutenir  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  de  religion,  mais  de  politique;  elle  n'Iiésile  pas 
Cependant  à  inviter  le  baron  des  Adrets  à  ruiner,  avec 
le  concours  des  Protestants ,  l'autorité  du  puissant 
François  de  Lorraine,  et  ne  se  cache  pas  de  placer  l'in- 
tervention qu'elle  sollicite  sous  la  protection  de  cette 
maxime  dont  elle  fera  la  devise  de  son  gouvernement  : 
«  Tous  les  moyens  sont  bons  pourvu  que  la  chose  réus- 
sisse '.  » 

Les  Protestants  étendirent  leur  domination  sur  le 
l)auphiné;  ils  tinrent  leurs  Étals  à  Monlélimar  en  I5C2, 
du  U  au  11  décembre.  En  relisant  les  décisions  de  cette 
assemlilée,  on  se  demande  comment,  au  nom  d'une  reli- 
gion, qui  prétendait  reposer  sur  le  libre  examen,  on  a 
pu  accumuler  autant  de  règlements  arbitraires  et  des- 
potiques. On  y  sent  le  soufile  absolu  et  sanguinaire  de 
Genève;  tout  le  monde  doit  s'incliner,  le  silence  même 
est  imputé  à  crime,  la  responsabilité  des  habitants 
devient  collective,  la  soumission  ou  la  conliscation  et 
l'e.xil. 

«  Tous  les  habitants  des  villes  et  villages  du  Dauphiné, 
de  quel([ue  (Hat  et  qualité  (ju'ils  soient,  seront  tenus 
d'assister  et  fréMjuenter  aux  suintes  assemblées,  qui  se 
font  aux  temples,  ouïr  les  prêches  et  prières  qui  ont  lieu 
le  dimanche  et  le  mercredi,  jours  de  prières  solennelles, 
excepté  les  laboureurs  et  travailleurs  obligés  de  se  livrer 

'  Voir  les  lottrcs  do  U  Heine  à  Coudé.  Mémoiret  d«  CofK^'.Londrcs,  17  i;t, 
l.  III,  p.  213-215. 
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à  leurs  travaux  el  négoces  pourvu  qu'ils  Lissisteiil  aux 
prières  le  mercredi  matin  à  la  pointe  du  jour.  Les  domes- 
tiques viendront  aux  prêches  sous  peine  de  condamna- 
tion contre  leurs  maîtres. 

«  Ceux  qui  auront  uu  enfant  à  baptiser  le  présenteront 
à  la  première  assemblée,  sous  peine  d'être  punis  par  les 
magistrats. 

«  On  veillera  à  ce  que  la  jeunesse  soit  bien  instruite  et 
«  façonnée  pour  l'avenir  en  la  religion  »  ;  les  maîtres 
d'école,  avant  d'enseigner,  devront  être  examinés  par 
les  colloques  et  signer  la  confession  de  foi. 

«  Les  magistrats  exhorteront  les  moines  à  sortir  de 
leur  couvent,  «  laissant  toute  superstition  d'habits  » .  Les 
biens  des  couvents  seront  placés  sous  le  séquestre,  on 
donnera  aux  ex-moines  une  petite  rente,  ainsi  qu'aux 
ecclésiastiques  vieux  ou  valétudinaires. 

«  Les  protestants  seuls  seront  admis  aux  fonctions 
publiques.  Ou  n'élira  comme  consuls  ou  conseillers  que 
ceux  qui  «  pour  le  moins  depuis  six  mois  en  ça  ont  fait 
profession  de  l'Évangile  »,  Avant  d'entrer  en  fonc- 
tions, ils  signeront  la  confession  de  foi  des  églises  ré- 
formées. " 

Les  prétendus  libéraux  (pii  siègent  aux  Klatsdc  Munté- 
limar  ne  se  contentent  pas  de  chasser  les  catholiques  des 
fonctions  qu'ils  occupent;  ils  les  expulsent  du  pays  et 
prennent  leurs  biens. 

«  Ceux  (pii  ont  porté  les  armes  contre  les  proteslanla 
se  présenteront  devant  le  Consistoire  et  déclareront  s'ils 
veulent  vivre  sous  le  parti  de  l'Evangile  sous  peine  d'élro 


tenus  ilésoljL'issanlsà  Dieu  cl  au  Hui  t-l  k-uis  bifiiscoiilis- 
<iu<'.s.  Tiius  k's  |>u|)islos  obstinés  seront  chassés,  iiuri  seii- 
jt-nienl  (l<'s  villes,  mais  lie  tout  le  ressort,  et  les  l»iens  de 
«•eux  i|ui  iiurniil  émigré  mis  sous  le  séquestre,  Imillos 
et  (lelivii-s  ;'i  la  cluindelli'  comme  fermes  du  Hnj.  •  Les 
dt'leideurs  de  ces  biens  devront  les  abandonner.  En 
revanche  on  assurera  un  «  élat  suflisant  et  hono- 
rable au  barnn  des  Ailn'ts.  à  .Mnnlbnin,  une  solde 
aux  capitaines,  (i  livres  tournois  par  mois  aux  soldats, 
l:iO  livres  tournois  par  an  aux  minisires  protestants, 
l.id  livres  s'ils  sont  mariés,  et  'HM)  livres  s'ils  ont  des 
enfants!  » 

Les  Klats  organisent  ensuite  la  guerre  civile,  chargent 
les  consuls  de  faire  le  dénombrement  des  hommes  de 
18  à  GO  ans  pouvant  porter  les  armes,  imposent  aux 
communes  robligatinn  de  les  munir  de  piques  et 
darquebuses  :  nul  ne  |inuria  refuser  de  partir  s'il  est 
appelé.  Pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  on 
lèvera  sur  le  pays  6U,(XX)  livres  tournois,  dont  30,000 
«le  suite  empruntées  sur  les  aisés  des  villes  et  des 
villages. 

Après  avoir  dépouillé  les  catholiques  et  osé  couvrir 
leur  spoliation  du  nom  du  Ftoi,  courlté  les  consciences 
sous  le  joug  au  nmii  du  libre  examen,  frappé  les  com- 
munes d'impnts  comme  don  de  joyeux  avènement,  les 
Ktats  de  Monlélimar  se  séparent;  les  personnes  présentes 
jurent  •  de  rester  unies,  de  mainlenir  la  confession  de  la 
pure  doctrine  de  l'Kvangile,  jus(|uà  la  dernière  goutte 
de  leur  sang,  et  de  ne  se  départir  de  1" Union  pour  quelques 


nécessitez,  torniens  et  visitalions  qu'il  plaira  à  Dieu  de 
leur  envoyer  par  les  ennemis  de  Fa  vérité'  ». 

Pour  mettre  en  action  ces  doctrines  sauvages,  per- 
sonne ne  convenait  mieux  que  des  Adrets.  Entreprenant 
et  audacieux,  il  se  vantait  d'entrer  partout  où  pénétraitle 
soleil.  Va\  Ilalie  il  avait  fait  des  prodiges  de  valeur  ;  s'il 
ralliait  le  parti  proteslaiil  ce  n'était  pas  par  conviction, 
car  plus  tard  il  se  fera  de  nouveau  catholique,  mais  en 
haine  du  duc  de  Guise  :  prisonnier  au  siège  de  Mont- 
calvc,  dans  le  Monlferral,  des  Adrets  reprochait  à  Cliai-les 
d'Ailly  de  IVcquiL;ny  de  ne  l'avoir  pas  secouru,  cl  le  duc 
de  Guise  avait  pris  parti  pour  d'Ailly.  A  quoi  tiennent 
les  destinées! 

Exécutant  les  ordres  des  Étals  tic  Mniil.'iimar,  des 
Adrets  ne  recule  devant  aucune  considération  d'huma- 
nité :  il  enjoint  aux  habitants  d'assister  aux  prêches,  de 
ne  plus  laisser  célébrer  de  messes,  de  faire  disparaître 
sans  délai  les  images,  chapes,  chasuiilcs,  croix,  calices, 
et  autres  choses  en  usage  dans  les  cérémonies  papales,  et 
aux  personnes  capables  de  porter  les  armes  de  se  trouver 
tel  jour,  à  telle  heure,  dans  le  lieu  ([u'il  indi(iue,  »  suus 
peine  d'être  pendus  et  étranglés-  ». 

Avant  la  réunion  des  États,  le  cln'f  des  protestants 
avait  soumis  la  pmviiice.  Successivemeid  ses  troupes 
prenaient  Valence,  Grenoble,  Lyon,  Vienne,  bridaient  la 
Gharlreuse  :  on  le  craignait  plus  que  la  lenqièle  qui 


'  Arcliivos  ilo  la  l>rfmn',  E.  Xi.')»;. 

•  Orrlro  <lu  Imron  dos  Ailrcls  luix  l.al.itiiiit-s  ,lo  M.inlonl.s  ol  ,1.-  Pni- 
p.-lla.  ItiiisMiii,  llhloirr  ,lu  hnrnn  ./<•«  .\<ln-h.  y.  H.l. 


passe  sur  les  cliiimps  de  blé,  dit  Rrantùmf'.  «  Telle  ëfail  la 
rapiililé  de  sa  course  qu'on  le  voyait  sur  tous  les  points  à 
la  fois;  telle  était  la  vi^rueur  des  coups  qu'il  portait 
qu'on  redoutait  à  ciiaque  instant  de  le  voir  paraître,  et 
que  sa  renommée  volant  de  bouche  en  bouche  répandait 
au  loin  un  indicible  efTroi.  C'était  le  torrent  déchaîné 
dont  les  obstacles  redoublent  la  fureur  :  il  renversait 
tout  sur  son  passage  et  il  était  aisé  de  suivre  sa  trace, 
marquée  par  des  incendies  d'églises  et  de  couvents,  par 
des  massacres  et  des  dévastations  de  toute  sorte-.  » 

A  Grenoble,  il  avait  fait  preuve  d'une  modération  rela- 
tive. Lorsqu'on  annonça  sa  venue,  l'évéque  se  présenta 
i\  la  porte  de  la  cathédrale  pour  lui  en  défendre  l'entrée. 
Le  fougueux  baron  consentit  ù  ne  pas  abattre  les  autels, 
ni  déchirer  les  images,  mais  il  enleva  les  statues,  les 
croix,  les  vases  sacrés,  les  ornements,  et  même  la  mitre 
de  lévèque  dont  il  donna  d'ailleurs  un  reçu.  Il  prend  sa 
revanche  i"i  Montbrison  :  la  ville  résiste,  il  la  livre  au 
pillage,  conduit  les  habilanls  sur  une  tour  et,  après  son 
diner,  pour  se  distraire,  il  les  force  à  se  précipiter  en 
bas.  T'n  soldat  hé<ile,  le  baron  s'écrie  qu'il  lui  fait 
pi'rdre  son  temps.  «  .le  vous  le  donne  en  dix  ».  répond  le 
soldat;  lies  Adrets  fut  désarmé'.  Tln-odore  de  Hèze  disait 
de  des  Adn-ts  que  c'i'lait  une  werroi/loiisc  furie.  Cette 
(piidilicalion  se  r(>mpreii<|  d;nis  la  boui'lie  dcTIii'odorede 

'  RnAMOviiî.  lilogf  de  Montluc. 

'  J.  CiirvAi.iKii.  Ilistnir»  ilii  baron  tlcf  Ailrrls,  p.ir  l'alibo  IIiiisaud, 
Inirod.  III. 

•  Lei  évi'nements  les  phu  eon$Mral)Ut  liet  ifuerret  civiles  tfravt'ei  tur 
boit  en  t. ',70,  par  .îo.in  TERTonrr  ot  .Incinos  Prniust^,  in-f.  -I"  pstnmpM. 


Bèze  dont  on  connaît  les  principes.  D'après  lui,  ceux 
qui  ne  veulent  pas  que  les  catholiques  soient  mis  à  mort, 
sont  plus  coupables  que  ceux  qui  réclament  l'impunité 
des  parricides' ! 

A  côté  de  des  Adrets,  nous  voyons  Montbrun,  son  lieu- 
tenant, qui  expia  ses  forfaits  sur  l'échafaud.  Du  haut  des 
terrasses  de  son  château  ,  il  aperçoit  un  bénédictin , 
demande  sa  carabine  pour  tirer  un  merle,  campe  une 
balle  au  religieux  et  le  tue  raide-. 

Tout  ce  monde-là  tue,  pille  et  s'enrichit.  Des  Adrets 
vole  les  biens  des  couvents  ;  il  dresse  même  de  ses  rapines 
des  actes,  d'apparence  régulière,  où  il  fait  comparaître  de 
prétendus  agents  de  l'évèque  de  Valence.  En  moins  de 
vingt  ans,  à  partir  de  1382,  La  Tour  Gouvernet  acheta 
plus  de  trente  fiefs  ou  seigneuries  ;  étant  gouverneur  de 
Die,  il  construisit  son  château  d'Aix  avec  les  pierres  de 
la  cathédrale.  Lesdiguièrcs ,  petit  gentilhomme  de 
Champsaur,  laissa  une  fortune  princière. 

Les  écrivains  protestants  ont  cherché  à  pallier  ces 
crimes,  fidèles  à  la  recommandation  de  Calvin  :  «  II  faut 
tuer  nos  ennemis,  ou  si  cela  ne  peut  se  faire  commodé- 
ment, les  chasser,  ou  du  moins  les  écraser  sous  les  men- 
songes et  les  calomnies'.  »  Les  documents  recueillis  dans 

'  Th.  DE  Bkzr.  Profession  de  foi,  V"  point,  p.  119. 

•  Qui  no  sait  les  violcncos  que  la  reine  do  Navarre  o.\prra  sur  les 
pn^lres  et  sur  les  religieux  î  On  montre  encore  les  tours  d'où  on  pré- 
cipitait li^s  c.'illioliquos,  ol  les  nbimes  où  on  les  jetait.  • 

HossiKT,  llist.  tirs  Vnrinlions,  livre  X. 
'  Rochas.  Hiof/rnphle  ilu  ftan/iliiiii',  article  MoxTiintN. 

•  Bkcahis,  s.  j.  O/iusculonim  llienlot/iconim,  t.  V,  opuso.  17,  aplior.  I.">, 
de  modo  propar/iidonia  Cali'inismi. 
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les  ardiivfs  réUiblisscnl  la  vt-riU-  avec  son  Iiurrililc  rca- 
lilé  :  les  villes  et  les  villages  saccagés,  pill»'-s,  incendiés, 
ragriculliire  délaissée,  Us  laboureurs  chassés  de  leurs 
nnaisons,  les  habitants  expulsés  ou  pliant  soua  le  poids 
des  levées,  des  impôts,  des  contributions  imposées  sans 
droit'.  Les  ruines  lénioigneronl  longtemps  encore,  sur 
les  collines,  des  violences  et  des  excès  de  ces  guerres 
civiles  : 

.Siiiil  liirri;iii  r  rrniiii,  ri  innili'in  morinlia  Innijunt  '. 


'  On  priil  se  rcpnrtor  à  IT.ilit  (le  Niinlcs,  ilont  l'arliclo  .Vi  arconlo 
aux  prDloslnnU  •  Tuljolition  pmir  la  prinsc  do  tous  deniers  royaux, 
soit  par  rupture  de  roffrcs  ou  nulrcnient.  • 

•  Vnic  M.K,  Knéiile,  1,  MVi. 


II 


Rivalités  des  Catholiques  et  des  Protestants 

C'est  au  milieu  de  ces  ciiscordes  cruelles  que  s'écoula 
l'enfanco  de  Jacques  Colas,  vice-sénéchal  de  Monlélimar, 
comte  de  la  Fére,  dont  nous  retraçons  la  vie.  S'il  devint 
un  ardent  ligueur,  mettant  au-dessus  de  toutes  les  con- 
ventions, politiques  ou  autres,  le  triomphe  de  la  relig'ion 
catholique,  on  doit  retrouver  l'inspiration  de  sa  coniluito 
dans  les  fortes  émotions  qui  entourèrent  son  berceau. 
Quelle  que  soit  l'appréciation  portée  sur  ses  actes,  qu'on 
l'accuse  de  fanatisme,  ([u'oii  le  Llànic  d'aviur  placé  les 
intérêts  de  la  cause  religieuse  avant  ceux  de  la  cause 
royale,  l'iiistoire  impartiale  saluera  le  vaillant  resté  tou- 
jours fidèle  à  sa  foi,  l(i  défenseur  des  droits  du  peujtle,  et 
ne  pourra  s'empêcher  d'honorer  celui  qui,  après  avoir 
occupé  des  situations  élevées,  ne  songea  pas  comme  tant 
d'autres  à  s'enrichir,  refusa  de  se  vendre,  et  mourut 
pauvre. 

Jacques  Colas  se  rallacliait  à  une  famille  d'anciiune 
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noblosso,  ëtaljlie  depuis  plusieurs  siècles  en  Orléanais  ', 
où  elle  l'Iail  alors  représentée  par  François  Colas,  sei- 
gneur des  Francs,  maire  d'Orléans,  député  aux  Étals  de 
Blois.  Des  revers  de  fortune  avaient  contraint  la  branche 
retirée  à  Montéliinar,  (lo[iuis  l'année  lidu,  à  se  livrer  au 
commerce.  S'il  y  eut  dérogeance,  Jacques  en  fut  relevé 
par  la  concession  de  lettres  de  noblesse  entérinées  en 
liiîSii  au  Parlement  de  rirenoble,  avec  le  consentement 
des  consuls  de  Montélimar  à  qui  elles  avaient  été  commu- 
niquées*. Il  prit  alors  les  mêmes  armes  que  la  famille 
établie  à  Orléans  :  I)'ov,  au  c/ièiie  rie  sinople,  au  san- 
glier passant  de  sable  '. 

Jacques  Colas  naquit  à  Montélimar  vers  KiiT. 

Son  père,  Claude,  avocat  à  la  sénéchaussée,  et  son 
oncle,  François,  eurent  plusieurs  fois  l'honneur  lièlre 
placés  à  la  tète  de  la  cité-,  comme  consuls  de  Montélimar*. 
François  fut  consul  en  1510.  K>17,  K')IS.  i:i,".S:  Claude 
remplit  celte  charge  en  IoG2  et  l.")('»S.  L'un  et  l'autre,  A 
la  tète  du  parti  catholique,  se  montrèrent  zélés  défen- 
seurs des  intérêts  de  la  ville.  En  I3i7  nous  voyons  Fran- 
çois se  déclarer  l'adversaire  du  vice-sénéchal  François 


•  l.T.  iMAinr.  Iliiloire  et  nri/ii/rWc:  lie  la  ville  ri  drrlit'  iTOrUani,  \C4^, 
In-I",  p.  .ViTi,  ml.  '.'.  Liste  Hoa  spignours  <lp  rOrli^an^iii  :  ♦  Iio  Cola»  do« 
Franr».  cIp  Clinmpprand,  et  Ip  vire-nt'chal  de  Monli'limnr.  pouvcrneur 
dp  Ih  Fitp,  dont  II»  fumillc  s'est  rPlin'o  en  FInndrps.  • 

•  CAxtiï,  niM.  .archivi'.s  <li>  .MoiitiMiiimr. 

•  PlTno:«-rinT.  Iliil.  de  la  nohietie  du  romial  \'enai*$in,  d'Avignon  et 
de  la  prinripautt'  d'Orange,  t.  III.  p.  .'(05. 

•  l.'ndminiiitrAtion  dp  l«  ville  Olait  condf^e  &  detu  ron^iiU  nommte 
pour  iiti  un,  asaistés  dp  six  ronselllers  ;  le  rnnsell  (ri^néral  ^Liit  com- 
posé des  notuble*  pri^sidr-s  par  le  vi<-o-s<*n(^rhal. 
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Bonneton,  magistrat  prévaricateur,  insister  près  de  la 
duchesse  de  Valentinois,  Diane  de  Poitiers,  pour  obtenir 
qu'il  résigne  ses  fonctions,  et  le  dénoncer  au  Parlement. 
Ce  fut  lui  également  qui  appela  les  sévérités  de  la  justice 
sur  une  femme  étrange,  surnommée  La  Monge,  qui  prê- 
chait la  réforme  :  le  Parlement  ordonna  une  enquête  sur 
ce  précurseur  en  jupons  '. 

Claude  Colas  exerça  pendant  vingt  ans  une  influence 
prépondérante  à  Montélimar,  dans  des  circonstances 
périlleuses.  Ferme  dans  ses  convictions,  ne  se  laissant 
pas  émouvoir  par  les  menaces,  il  protégea  les  catho- 
liques et  défendit  leurs  droits  en  face  des  protestants 
triomphants.  Lorsqu'il  n'était  pas  consul,  il  remplaçait 
le  vicc-séncciial  comme  plus  ancien  avocat,  et  rendait  la 
justice  en  son  nom. 

En  1502  (les  Adrets  s'empare  de  Montélimar,  les  pro- 
testants font  main  basse  sur  les  richesses  des  églises, 
ils  forcent  les  consuls  à  leur  remettre  une  croix  d'ar- 
gent provenant  de  l'église  des  Cordcliers.  Après  les 
Ktats,  les  consuls  appartenant  au  parti  catholique, 
furent  déciius  de  leur  charge.  La  pcrsécutiun  nihiil 
prendre  de  nouveaux  développements  lorsque  la  paix 
signée  à  Amboise  le  19  mars  Kili:?  élablit  une  trêve. 
Mais  la  pacification  n'i'lait  qu'apparenlc,  à  chaiiue  ins- 
tant les  catholiques  redoutaient  de  nouveaux  excès,  on 
entendait  de  sourdes  menaces,  les  chanoines  de  la  collé- 
giale de  Sainte-Croix  de  Montélimar  (piiltaienl  Ifur  niai- 

'  nnron  drCoston.  ///«/..hv  île  Mnni<'lim,ir,  II,  p.  Itk'i. 
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si(ii  tl  SI-  ri'fiij^'iiiitiil  lu  niiil  cluv.  h'urs  ntiiis.  Le  voyage 
do  Charles  I.\  en  I">Oi  réiahlil  un  inslanl  la  confiance. 
Le  Hoi,  espérant,  par  sa  pn'soncc  el  son  autorité, calmer 
reiïervescence  des  partis,  avait  quitté  Paris  it-  12i  jan- 
vier: il  visita  successivement  Fontaimlilcau,  la  Cham- 
pagne, |;i  |{niirgiigiie,  Lynn.  si-joiniiaiit  jilusicurs  jours 
clans  chaque  ville.  Le  ±2  aotll  il  arrivait  à  \alcnce,  et  le 
I  i  septtinlirc  il  faisait  son  entrée  à  M<>i)|<liiii;ir '. 

.Amlre  (IKM-a  en  (•tait  vice-si-nérlial  ili-piiis  un  an.  et 
s'appliquait,  avec  h-  concours  <le  François  ('.nias,  à  main- 
tenir la  |)ai\.  Li-  \\i>\.  peniiant  son  si'jnur,  ipii  dura  jus- 
(pi'au  l'.i -.•plc^ml>iv,  <e.-(.iHla  scselTnrls:  il  restreignit  la 
lihertf  accordée  aux  pn'teslants. 

Le  duc  de  Mnnlpensier.  gouverneur  du  hauphiiK-.  avait 
pour  lii'ulriianl  g>iicrai  Laurent  de  Maugiron,  qui  exer- 
çait depuis  \:'t^\■2  ces  fondions  auxquelles  il  avait  été 
nommé  à  la  jdacede  La  Mol  teGondrin,  assassiné  à  Valence. 
Mnugirr)n  était  signalé  au  Hoi  comme  manquant  déner- 
gie,  Charles  IX  le  remplaça  par  Bertrand  de  Simiane. 
baron  deCordes.  Le  nouveau  lieutenant  général  se  montra 
haliile  politique,  il  gagna  l'estime  des  protestants  et,  pen- 
dant prés  de  trois  anné-es.  la  paix  ngna  en  r>auphiné*. 

'  Itervfil  fl  Jiicourt  ilu  vnyngc  du  rny  CAiii'/cn  /.V,  faicl  et  recueiHi 
par  Alifl  Jnwin ,  Tr/i  (/*•»  Krr Heurt  de  Sa  Majetlt'.  —  Paris,  par 
Joan  lki<triii!i,  irMl,  in-l'.'. 

(■.'e*t  ilan»  cr  voyii^rc  que  l'unniV  fui  llx^o  au  I"  janvier. 

'  Fmnroiît  (|p  Itmirlion,  diiiipliin  <r,\iivorpiiP,  princ»"  soiivorain  do 
DiiiiiIm'ii,  ihii*  iIp  Miiiilp<>nKirr,  prinro  <lp  In  IlocliP-siir-Yon,  pniivprnour 
<lii  Daupliirii^  lie  \'.*'ù  li  l5T'.t. 

I.niirc>nl  iIp  MaiiKimn,  conilp  <li«  .M'iiitlo.in!<,  marquis  «rO/oii,  Uiron 
(le  Monllii'llrl .  spipiiPiir  d'Ainpiii*  Pl  «ClciP ,  rliovali.T  iIp  Corflrp  du 
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Mais  le  28  sepUTiibre  15G7  une  nouvelle  guerre  éclate, 
la  lutte  recommence  entre  de  (.Jonies  et  deMonthrun  à  la 
têle  des  pi'oteslants.  Les  catholiques  menacés  obligent 
les  étrangers  à  quitter  la  ville,  placent  dans  le  château 
une  forte  garde;  François  Colas,  de  Pracomtal  et  plu- 
sieurs autres  sont  chargés  de  veiller  sur  la  cité.  Le30sep- 
temijre,  le  conseil  général  se  réunit  sous  la  présidence  de 
Claude  Colas,  plus  ancien  avocat,  remplaçant  le  vice- 
sénéchal  :  on  redoute  une  surprise  de  la  place  par  les  pro- 
lestants. Déjà  une  pareille  crainte  s'était  manifestée, 
mais  les  iiuguenots  avaient  juré  qu'ils  ignoi'aient  ce 
projet  et  qu'ils  n'avaient  pas  de  plus  vif  désir  que  de 
vivre  en  bonne  hai'monie  avec  les  papistes.  Claude 
met  les  protestants  en  demeure  de  s'expliquer;  il  mande 
deux  des  principaux,  qui  renouvellent  les  affirmation.s 
de  concorde  :  l'un  ollre  même  avec  dix  des  principaux 
dissidents  de  se  constituer  prisonniers  et  de  se  déclarer 
responsaiiles  du  désordre  qui  pourrait  survenir  par  la 
faute  de  leurs  coreligionnaires.  Le  lendemain  ["octobre, 
le  conseil  général  se  réunit  de  nouveau  ;  des  notables  des 
deux  religions  y  assistent.  Claude  Colas,  ijui  préside, 
rappelle  que  depuis  plusieurs  jours  il  a  reçu  îles  plaintes 
et  doléances  des  habilanls,  le  bruit  court  que  les  pro- 

Hoi  et  (M|iil:iiiio  de  ciMil  Ikiihiiics  il'armrs  ilo  ses  oi-iloiiiiaiiccs,  ccmscil- 
lor  (ri;iat  en  son  conseil  privé  el  liouloiianl  (.'(^ih'thI  au  (îouvorncmeiil 
(Jn  haiipliiiid'  en  l.'i^ii  ri  du  l  mars  l.'iîH,  à  sji  niorl  arrivée  i-n  l.'Xlt. 

Itorlraml  de  Siiiiiani',  baron  de  liordcs  cl  de  Osoneuvc,  genlilhotnino 
ordinaire  de  la  chambre  du  Uoi,  conseiller  en  son  conseil  privé,  che- 
valier de  son  ordre,  capitaine  (\i'  (■in(|uaiitr  lioMinies  d'arines  des  ordon- 
nances de  Sa  .Majesté,  cl  son  lieutenanl  ^'éneral  cti  si'ii  pouvernenienl 
du  l)auphiné,  ni'  le  IH  oclobre  l.'il:;,  décédé  li-  iTi  février  l.'(78. 
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li>l;iiils  (loivcul  se  nuiiir  tn  iiriiics  et  tiiassacn-r  les 
Ciillioliques.  Cette  coiiiiiiuiiifation  soulève  un"  lu  m  ul  te, 
le  président  essaie  de  calmer  les  dissidents  cl  rajtiielle  le 
Lut  de  la  réunion  ;  chacun  doit,  dit-il,  observer  les  édits 
do  Sa  Majesté,  vivre  en  paix,  si  queUjue  perturbateur  et 
séditieux  s'ingénie  d'agir  contre  la  volonté  du  Roi,  il  lui 
infligera  telle  peine  que  le  cas  comportera.  En  ce  moment 
il  est  interrompu  par  plusieurs  gentilshommes  protes- 
tiints,  qui  envahissent  la  salle;  ils  sont  armés, et  déclarent 
«  qu'ils  se  sont  emparés  îles  clefs  de  la  ville  alin  de  lu 
garder  pour  le  l\o\,  mais  ils  ne  menacent  personne, 
n'ont  pas  l'intunlion  d'nn'onser  les  catholiques,  de  trou- 
bler l'Klat,  d'y  apporter  aucun  changement,  les  ecclésias- 
tiques conlinueront  leurs  services,  c'est  uniquement 
dans  le  but  de  coiicouiir  au  maintien  de  la  paix  ([u'ils 
gardent  les  clefs,  ils  les  rendront  au  Hoi  nu  au  lieutenant 
général  de  Cordes  à  la  première  invitation  ». 

C'était  une  manière  détournée  de  s'emparer  do  .Munté- 
limar '. 

Claude  Colas  n'osa  pas  faire  aux  huguenots  l'outrage 
de  douter  de  leurs  paroles,  mais  il  les  rendit  res- 
ponsables des  troubles.  «  Il  faut,  dit-il,  que  les 
consciences  soient  libres,  qu'on  fasse  un  pacte  et  (jue 
tous  restent  sujets  du  Hoi.  »  Son  frère,  Franeois,  appuie 
sa  motion.  Les  protestants  renouvellent  leurs  enga- 
gements, tous  signent  un  pacte  de  paix  et  d'union 
mutuelles,  on  leur  en  délivre  une  copie,  et  ils  se  retirent. 

'  I.Athoix.  LVIr*it>iii/i»»rwi<Ti<  de  SlunUhmar,  VI,  I  IO-lô«, 
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Giraud  de  Pracuiiitul  lut  délégué  vers  de  Gurdes,  rendit 
les  clefs  et  Claude  Colas  les  porta  au  sénéchal  de  \'alen- 
tinois. 

La  paix  semblait  assurée  lorsque,  le  1"  novembre,  Paul 
de  iMouvans,  l'un  des  cliets  du  parti  protestant  en  Dau- 
phiné,  venant  de  Nimes,  arriva  à  Montélimar  avec  dix 
enseignes  ou  compagnies  de  soldats.  Ces  barbares  mirent 
le  feu  à  la  collégiale  de  Sainte-Croix,  au  couvent  des 
Cordeliers  et  à  la  commanderie  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, brisèrent  les  autels  et  les  tableaux.  Sébastien  do 
Vesc,  seigneur  de  Comps,  gouverneur  de  Monti'limar,  se 
rendit  avec  Claude  Colas  et  plusieurs  gentilshommes 
protestants  au  devant  de  ces  furieux,  mais  il  ne  put  les 
arrêter  dans  leur  œuvre  de  destruction.  Le  conseil  défen- 
dit, sous  peine  de  la  hart,  de  continuer  la  démolition 
des  églises,  il  requit  le  gouverneur  de  la  ville  de  sévir, 
mais  la  force  faisait  défaut  ;  la  troupe  de  Mouvans,  au 
lieu  d'obéir,  exerça  des  réquisitions  contre  les  habitants. 
Pendant  plusieurs  jours  la  destruction  continua,  le  cou- 
vent des  Cordeliers  disparut  dans  les  flammes,  le  chœur 
de  Sainte-Croix  put  seul  être  conservé,  les  matériaux  do 
la  collégiale  servirent  à  agrandir  le  temple  i^ruleslant 
bàli  après  l'édit  d'Amboise. 

Les  mesures  de  violence  contre  les  calholiiiues  se 
renouvellent,  les  plus  ardents  sont  bannis,  le  conseil 
politique  de  Valence  enrôle  tous  les  hommes  valides 
«  sous  peine  de  trois  liarls  dr  cnrdi'  ■>.  et  déclare  la  lir- 
reur  au  nom  du  «  Prince  de  Condé,  protecteur  de  l'Ktal, 
do  la  Majesté  du  Hoi,  uoslrc  aire  ». 
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Moiitt-liuiar  resta  sous  ce  joug  jus«iuuu  -13  mars  l.'jG8, 
tic  Gonies  reprit  la  ville  et  y  laissa  une  garnison  suffi- 
sante puur  résisleraux  protestants.  Cette  date  corres|x»n- 
ilait  avec  la  paix  de  Longjumeau.  Les  protestants  s'y 
soumettent,  ils  signent  le  sonnent  qu'on  leur  impose, 
€  promettent,  assurent  et  jurent  d'observer  les  édits  du 
Roi,  de  ne  faire  injure,  tort  ni  dommage  aux  catho- 
liques, et  de  livrer  à  la  justice  ceux  qui  troubleraient  la 
paix  '  ». 

Ils  faisaient  ce  serment  le  .30  avril;  trois  jours  après 
ils  se  rendaient  en  Guyenne  où  lescliefs  les  convoquaient 
et  rccniiiniiMiÇiiicnt  la  guerre.  Les  batailles  de  Jarnac  et 
de  Moncontoiir  ruinèrent  leurs  espérances;  décounigés, 
ils  se  retirèrent  avec  Mniiibrun  dans  leurs  montagnes, 
«•Il  ils  lirenl  la  guerre  de  partisans. 

A  la  suite  de  la  paix  de  Longjumeau,  parut  le  2i>  sep- 
tend>re  L'»(J8  un  tdil  dèfendanl  aux  réformés  l'exercice 
l>ublic  de  leur  «uile,  les  magistrats  protestants  furent 
déclarés  déchus,  les  catholiques  redevinrent  maîtres  do 
la  cité  et  en  eurent  la  garde.  Mais,  malgré  la  victoire  de 
Moncontour,  l'armée  protestante  se  reformait  à  Nimcs 
sous  les  oriires  de  Coligny. 

Voulant  marcher  sur  Paris,  Coligny  laissa  le  com- 
mandement de  son  armée  ù  Louis  de  Nassau,  frère  de 
Guillaume  I",  prince  d'Urange.  Louis  de  Nassau  mil  le 
siège  devant  Montélimar,  le  I(i  avril  L'iTO.  .M.  de  la  Tiii- 
volièrc,  gouverneur  de  la  ville,  réunit  les  habitants  et 

'  II»;  Co8T0!«.  Ibid.,  p.  296 
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leur  demanda  s'ils  voulaient  se  défendre  ;  comme  dans 
les  circonstances  antérieures  difticiies,  on  fit  ai)pel  au 
dévouement  de  Claude  Colas,  et  on  l'adjoignit  aux  con- 
suls. Les  habitants  se  disposèrent  à  repousser  les  assié- 
geants. Le  10  mai  Nassau  les  somma  de  se  rendre  et 
ouvrit  le  feu;  on  lui  fit  une  réponse  «  grcnadièrc  »  restée 
populaire  sous  le  nom  de  Chanson  de  Monlélimar.  Les 
assiégés  subirent  des  pertes  considérables,  plusieurs 
maisons  furent  détruites,  beaucoup  de  personnes  bles- 
sées, mutilées;  «  la  brèche  faiteaux  murailles,  ditCandy, 
fut  vigoureusement  défemluc,  les  femmes  monirèrent  le 
plus  grand  courage,  on  les  vit  combattre  sur  les  rem- 
parts entr'ouverts  avec  l'acharnement  du  désespoir  et  de 
la  vengeance,  repousser  les  ennemis  et  encourager  les 
habitants.  »  Margot  Délaye,  la  .Jeanne  Ilachetle  monti- 
lienne,  faillit  assommer  Louis  de  Nassau  avec  une  mar- 
mite. 

Le  siège  (rainait,  les  i-eitres'  mai  payés  se  révol- 
tèrent; Coligny  qui  avait  hâte  do  mandier  sur  Paris  le  lit 
lever  le  13  mai ,  disant  qu'il  no  recherchait  pas  de  nou- 
velles conquêtes,  mais  des  hoiinm's  inuir  grossir  sou 
armée. 

Le  8  août  la  paix  dr  S.unt-drrmain  arrrla  la  lulle. 
L'Kdit  ili,'  l'acilii'jdiiin  perniclliiil  l'exercice  de  la  religion 

•  Los  rcitres  ('taiciit  dos  volniiUiiros  alloiiiHiiils  doiil  li-s  promiors 
fiircnl  aiiioiif*»  au  aorvico  <lo  In  Friincc  pur  lo  comle  |ialiilin  «lu  llhin, 
en  I.V)7.  Ils  n'avulonl  pus  de  for  sur  le  corps,  niaissoulrmoiil  dos  pour 
points  de  bufne  p»ur  iimorlir  les  bnllos,  et  eoniro  le  mauvais  loiiips  do 
grosses  et  liiiiles  nisuiinos. 

Qi  iriirn,»T.  Ilist.  lin  Conliiii.o,  p.  '.M. 

2 


-  18  - 

rt'foinru'C  aux  gcnlilsliommos  nyaiit  liauto  juslico,  et, 
ihiiis  les  f;iiilK;»ur^'s  de  r.rcst  et  de  Ctiorgcs.  Li  fk>ur 
envoya  le  marécliiil  il.-  h.niiville  en  Danphiné  pour 
faire  cxéculi-r  (•<•(  Kdil  ', 


'  l.n  vriKje  et  fnlicre  histoire  de  ces  derniers  troubles.  Cologne,  lôîl, 
ArnouM  Birckiimn. 


III 


La  Saint-Barthèlemy 

Si, apros  avoir  priiilTcrl  CCS  pers('Ciitions,  loscallioliqiios 
de  Montéiimar,  suivant  le  commun  entraînement,  avaient 
porté  la  main  sur  les  protestants,  lor.s  de  la  Saint-Barliié- 
Icmy,  sans  excuser  leur  conduite,  on  aurait  pu  trouver 
une  attémialion  dans  les  snuvenii-s  de  la  iNiannic  de  des 
Adrets  et  des  cruautés  de  Montlirun.  Ce  dernier  tenait 
encore  la  campagne,  et  dévastait  le  pays.  Mais  des  senti- 
ments de  vengeance  n'animaient  pas  les  caliioiiiiues  de 
Mont('limar.  Dans  les  réunions  du  conseil  de  ville,  nous 
avons  vu  Claude  Colas  et  les  principaux  du  parti  pro- 
mettre aux  |ii-olestants  de  tnlé-rer  leur  culte,  cl  ii'clamer 
en  échange  l'obéissance  au  l!"i  i  t  !;i  soumission  aux 
lois.  On  ne  iiouvait  ci'pendaid  dnulrr  de  la  sincc'i'ilé 
et  même  de  l'é'nergie  de  leur  l'ni.  Dans  une  n-union  du 
2  novembre  IliO?,  en  pré-senco  des  autels  ruinés,  des 
églises  incendiées,  «  après  avoir  fait  ample  discours  des 
dits  brulemens  et  pour  avoir  meilleur  moyen  d'y  remé- 
dier, nu  décidait  (pi'il  sri;nt  iiunde  prier  et  invi^pier  l'ieU 
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pour  lui  ili'Miîindor  «lu  vouloir  conduire  le  (out,  ce  qui  fut 
Ipiuvi-  liiiii  il  ciijicun  se  niclliiiil  à  genoux  avait  prié 
Iij'ii  !  »  Un  sourirait  aujourdliui  si  un  conseil  de  ville 
invoquait  le  secours  de  Dieu.  Les  ("îrecs  inau|.'uraienl 
cependant  ainsi  les  séances  de  rAsscmbléc  du  Pnyx,  un 
In-raut  récilait  une  prière  i>our  la  prospérité  de  la  Répu- 
iiliipif  cl  riiriiniix  nsiiit.il  ilf  la  délibération',  .\ussi, 
trouvant  dans  les  aiin.ik-s  de  Montélimar  ce  touchant 
ti'inoi},'nage  de  la  pi«''lé  de  nos  aïeux,  nous  nous  sommes 
empressé  lie  le  consigner. 

Mais  l'ardeur  de  la  foi  n'tmprcliail  pas  la  tolérance 
envers  les  personnes.  A  diverses  reprises  Claude  Colas 
répète,  •  (pje  les  consciences  doivenl  élre  lilires,  et  prie 
le  Imn  Dieu  de  pri'mire  tous  en  sa  sauvegarde  ». 

Aussi  |or.s(piela  nouvelle  du  massacre  de  laSaint-Bar- 
llieleiiiy  parvint  à  Monleliinar,  les  callioliques  n'eurent 
pas  la  pensée  d  imiter  ceux  de  Paris  et  de  plusieurs 
grantles  villes;  craignant  seulement  île  voir  les  pro- 
testants rherelief  à  exeieer  des  repré.-ailles,  susciter  des 
trouilles,  ils  les  désarniérenl. 

L'Ame  élevée  du  lieutenant  genéial  de  Cordes  répu- 
gnait à  l'elTusion  du  sang.  Le  -JS  août,  il  adressa,  de 
Moirans,  aux  consuls  de  .Monlélimar,  une  lettre  sou- 
vent citée,  que  nous  reproduisons  encore  à  cause  des 
sentiments  qu'elle  renferme.  |iour  montrer  coniment, 
dans  ces  moments  île  trouble,  heureusement  rares  dans 
l'histoire,  un  homme  de  ouur  peut,  en  faisant  entcndro 

'  II.  lions  «M    lliMifirr  il'Mribiade  el  dt  la  Hépubliquf  nlhcnifntif, 
l.  I,  p.  .M, 
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la  voix  de  la  sagesse  et  de  la  raison,  éviter  ces  crimes  et 
mériter  à  sa  mémoire  un  éternel  iionneur. 

«  Consuls  de  Monlélymar,  vous  ne  fauldrez,  la  pré- 
sente reçue,  envoyer  la  lettre  que  vous  trouverez  ci 
encluse  à  M.  d'Ourchos,  et  ce  pendant  mettez  aussi 
quelque  nombre  de  catholiques  dans  le  chasteau  ,  et 
faictes  prendre  les  armes  aux  catholiques  et  mettre 
gardes  aux  portes;  et  que  tout  soit  faict  avec  telle  modes- 
tie que  ne  fasse  aulcuns  déplaisirs  quelconques  à  ceulx 
de  la  religion,  sous  peyne  que  je  m'en  prendrai  à  vous, 
et  ne  vous  veux  celer  l'occasion  de  ce  remuement  (jui 
procède  de  la  querele  particulière  de  la  Maison  de  Guise 
contre  celle  du  feu  admirai,  qui  fut  blessé  le  XXII  de  ce 
mois,  à  Paris,  dont  mort  s'en  est  ensuyvic;  et  pour  ce 
qu'on  vouidroit  en  poursuivre  la  vengeance,  et  que  néant- 
moings  le  roy  ne  veult  ni  entend  en  rien  altérer  son 
édict  de  paix,  je  vous  en  ay  bien  volu  advertir,  et  n'estant 
ccste  pour  aullre  chose,  je  prie  Itieii  vous  donner  très 
bonne  et  longue  vie.  De  Moyrans,  XW'III'  d'aousl  1M72. 
Vostre  très  bon  amy.  Gouuks.  > 

Hoslangd'Urro,  seigneurd*  lui'ches,  gendre  dedordes 
et  gouverneur  de  Moiitt-limar,  réunit  le  ;$l  août  le  conseil 
général.  On  rcmarquail,  pai-nn  les  notables,  les  consuls 
.losserand  Soyln-s,  scigni'ur  (i(;  Xmevzan  et  tlaspard 
Bore!,  avocat;  le  vico-scnéclial  d'Kxi-a,  Claude  ('.nias, 
Jacques  de  l'racomial,  Kranrnis  C.nl.is,  Pierre  !)iiinvlle, 
Jaccpies  de  I  ji/.y,  etc.  Tous  les  capiliiines  callinlicpies  qui 
avaient  cnnimandt'  pi'udanl  les  troubles  furent  appeb'sel, 
parmi  eux  .Jacques  ('.nias,  alors  recteur  de  l'I  iiiversilfMhî 


Valence  ;  on  leur  ilciuuuila  de  eonlinuer  leurs  charges. 
Miiis,  en  nn-me  temps,  le  conseil  mil  en  relief  le  bul  de  la 
réunion,  il  ussura  aux  proleslunt.s  qu'ils  n'avaienl  rien  à 
fi-dindre,  et  qu'ils  pouvaient  iMre  ceilains  qu'il  ne  leur 
serait  rien  fait  ni  plus  ni  moins  qu'aux  catliuliques.  Si  les 
callioliqucs  sont  armés,  c'est  pour  empêcher  qu'on  ne  tire 
vengeance  de  la  mort  de  l'amiral.  On  se  sépara  après  un 
nouveau  serment  '. 

Le  :{  septi-mlire  de  Gordes  assemble  li-  Parlement  de 
Cirennlili-  et  lui  expose  que  les  ortires  secrets  du  Rui 
•  oslani  plutôt  dos  témoignages  d'une  volonté-  timide  que 
des  ordns  positifs  »,  il  valait  miiux  alleuilre  quelques 
jours.  Le  [trésident  Truchou  o|iiiio  dans  1(î  sens  du  lieute- 
nant général  :  «  Avec  tout  un  peu|ile  égorgé  par  le  fer  de 
son  prince,  dit-il,  tond)ent  nécessairement  son  empire  et 
sa  gloire.  Non,  je  ne  croirai  jamais  qu'un  roi  aussi  sage 
que  le  noire  approuve  ces  carnages.  »  «  C-e  n'est  pas  dé- 
fi-mlre  la  religion,  dit  à  son  tour  Fiant;ayes,  que  d'ùteria 
vie  à  qui  lui  résiste;  désarmer  l'obstination  par  le  raison- 
nement et  lui  soumettre  les  volonté;»  par  la  persuasion, 
c'est  vraiment  combattre  [wur  elle.  »  Émery  ajoute  ces 
élcMiuentcs  paroles  :  «  (Jui  allume  la  première  étincelle 
est  l'auteur  de  tout  l'incendie.  Si  vous  n'épargnez  point 
nos  parents  et  nos  voisins  pour  l'amour  d'eux  ;  si  leurs 
erreurs  ont  effacé  ces  (pialités  et  ces  noms  qui  nous  les 
rendaient  chers;  si  îles  ordres  douteux  les  ont  en  une 
nuit  tiansformés  en  loups-garous,  épargnons-les  pour 

"   II»  liiiMiiv.  Ih'l.  </<•  Mnnlélimnr. 


notre  intérêt  et  no  devenons  pas  les  assassins  de  nos 
proclies,  de  nos  amis  et  les  nôtres.  Le  dernier  coup  de 
fer  des  assassins  en  tourne  la  pointe  contre  eux  et  les 
punit.  »  Les  autres  conseillers  du  Parlement  émirent  le 
même  avis,  et  il  fut  résolu  de  châtier  rigoureusement  les 
catiioliques  qui  attaqueraient  les  huguenots'. 

Pendant  ce  temps  le  Rhône  charriait  les  cadavres  des 
protestants  tués  à  Lyon. 

•  Arnaud.  Hist.  îles  Proteslanls  du  Daupliinc,  I,  p.  2C5. 
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Jacques  ColaK  est  élu  Recteur  do  l'Univorsité  do  Valence. 
Ambassade  de  Montluc  en  Pologne. 

Le  consul  OI;iu<Io  Cnlas  avait  •'•pousi'  Catlieiiin'  Dau- 
rcllf,  ilniil  la  famille  iKHinrahlciiu'ul  cuniiuc  à  Moiilé- 
liiiiar  est  suiivciil  cilt'o  dans  K-s  coniples  rendus  des 
assenililées  locales.  L'n  Pierre  Daurelle  s'était  marié  en 
1555  avec  Madeleine  Francliessin,  lillo  du  seigneur  de 
Houssas;  plus  lard,  en  l."»!»! ,  nn  antre  membre  de  celle 
famille,  leca|iilaine  Amadis  r>aurelle,  é|>ousa  Marie  de 
Chahenil'.  Du  mariage  de  Claude  avec  Catherine  Dau- 
relle élaii-nl  issus  ciini  enfanis,  trois  gan.ons  et  deux 
niles. 

Lorsque  Jacques,  l'ainé,  eut  terminti  ses  liumanités, 
son  Itère,  qui  le  deslinail  à  la  mlie.  l'envoya  à  Valence. 

'  l.n  rniiiillo  lie  Clialiouil  renioiititil  A  tloiiLtrcI,  M'ipnriir  île  Clmlteuil 
on  1V<>.',  «iiii  soiilinl  cmilre  le  ilaiipliiii  lliiiiil>erl  iiiie  lullo  [Miiir  In  »ou- 
vernineli^  rie  mi  lu'ipneurie.  I>eveniie  veiivr,  Mario  de  ClmtH'uil  ic  re- 
niiiriu  avec  l'ierrr  de  l.iiel.  »i'i(:iieiir  il'Aniini>n. 

I.e«  llaiirelle  porlaienl  :  H'niur  <)  la  ntiis  ixilift  Wur,  cantonné*  de 
rnyoïit  ilu  m/nic,  $iimiviinh  i/fn  nmjlrt  itr  Crru, 

I  .•  I  lir\  .iliiT  M  Cm  ii<  I  II  i.s    Uni.  •ii-tii-.ilmjii/ur  dft  l'aift  de  yrancf. 


Cujas  y  expliquiiit  rapinien  et  groupait  autour  de  sa 
chaire  une  jeunesse  délite  venue  des  divers  points  de  la 
France  pour  suivre  les  leçons  de  l'illustre  jurisconsulte  '. 
Parmi  les  auditeurs,  nous  remarquons  Jacques-Auguste 
de  Thou,  Joseph  Scaliger.  Pierre  Bouhier,  fds  d'un  con- 
seiller au  Parlement  de  Dijon,  Jean  Lemaître,  qui  devint 
président  au  Parlement  de  Paris,  Nicolas  \'\o\e  plus  tard 
conseiller  au  même  Parlement,  Hugues  de  Haimond, 
Jean  de  Viller.s,  Claude  de  la  Grange,  député  aux  États 
dcBloisen  1570,  SoflVoydeCidignon,  chancelier  du  roi  de 
Navarre,  Jean  Carnot,  avocat  à  Dijon,  l'un  des  ancêtres 
du  président  de  la  I{épub!ique^  etc. 
Malheureusement  les  opinions  religieuses  établissaient 


•  Un  excès  de  travail  avait  causé  à  l'illustre  Cujas  une  maladie 
grave  qui  (1t  craindre  pour  ses  jours  et  le  retint  plusieurs  mois  dans 
son  cabinet,  mais  elle  ne  rerroidit  pas  son  zèle  pour  l'éluilo  et  pour 
l'enseignement.  A  poino  fut-il  hors  de  danger  que.  suns  attendre  d'avoir 
recouvré  assez  de  forces,  nii'nie  pour  monter  les  degrés  de  sa  chaire, 
dans  un  moment  où,  suivant  l'expression  d'un  cle  ses  élèves,  il  ressem- 
blait plutôt  -X  une  ombre  qu'à  un  être  vivant,  il  s'y  lit  transporter  le 
Itj  novembre  dans  une  litière  ii  bras,  s'excusanl  auprès  de  ses  auditeurs, 
|iar  un  exonle  plein  de  sensibilité,  et  de  l'emploi  d'un  tel  moyen,  et 
de  ce  qu'il  serait  oblige  pendant  l'hiver  de  s'envelopper  d'un  manteau, 
remerciatit  enfin  le  ciel  de  ce  <|ue,  en  le  laissant  dans  un  état  général 
de  faiblesse,  il  lui  donnait  au  moins  le  courage  de  reprendre  ses  cours. 
CogOÊ-  u(i  iclla  i/etliitiii-ia,  vcreor  ne  i>tiis  coyar  nutlere  aitolcscenle 
hieme,  ut  rupciln  pnnnu  in  puhlicum  ilefcrar,  ne  niihi  olisint  pruinœ, 
vend,  nchulir,  nrlcrii  i/ne  hiemis  inr.ommtiilii , , ,  non  liim  <iucrehiir  du 
sanilnle  r/unm  (!<•  nlin/iit  nmirin. 

N\li*i..  Ilinl    <lr  t'I'nii'criili'  de  \'iilenrc,  p.  "'.1. 

HRiintAT  Svisrl'iiix.  /lisloirc  du  Droit  romain,  suivir  tic  l'/iisloirr  de 
Ciijat.  l'aris,  Néve,  |H-.'l,  p.  t>'Jn. 

Ilibl.  nal.,  mu.  litlim.  Jean  Hrouel,  fol.  \H). 

Jeitn  de  /.imnife»,  t'iàve  de  Cujnt,  'i'  partie,  fol.  •.'■17.  2IH. 

'  liKiuiiAr  SAi.tT-l'Kix.  f'rofettural  de  Cujni  «  \'alenre,  L'iCtl-ICtlH. 


<lc>  rogrctUibles  divisions,  (uni  |iuriiii  1rs  mallres  que 
parmi  les  étudiuiils  :  il  y  uvail  le  camp  doi  catholiques, 
celui  des  protcstuiits,  cliacuu  se  munissait  d'urines  soU:* 
prélexle  de  se  défendre.  l'ariiii  ceux  <|ue  nous  venons  de 
citer,  Scaliger  et  de  Tliou  se  lièrent  avec  les  protestants, 
tandis  que  Jacques  Colas  se  mit  de  suite  à  la  tète  des 
catholiques.  Cruxci  étaient  en  majorité,  en  liiTI  ils 
i  l'iirt  lit  Heiliur  l'U  rriiice  de  l.i  Jeunesse  :  hommage 
rendu  à  ses  talents  et  à  la  fermeté  de  ses  convictions. 
Chaque  année,  au  mois  de  décemhre,  on  élisait  h-  recteur 
chargé  de  gouvi  rinr  1  Uiiivrrsilé,  on  le  choisissait,  non 
parmi  les  rcircnls,  mais  parmi  hs  élèves  les  plus  recom- 
mandahles.  t  Kn  généra! ,  dit  l'ierre  de  Hiiiiie,  les  rec- 
teurs sont  les  enfants  di-  MM.  Ar  l.i  Cniir  du  Parlement 
deDuuphiiié  mide  nnurgogiie,  même  des  gentilshommes 
des  plus  qualifiés  desdites  ju'ovinres  ou  îles  i>rovinces 
étrangères  '.  •  C'était,  pour  les  nomhreux  jeunes  gens 
qui  suivaient  les  cours  universitaires,  un  honneur,  un 
témoignage  de  conliance. 

Jacques-,\uguste  de  Thou  était  arrivé  à  Valence  vers 
la  lin  du  mois  d'août  K>71  :  peut-être  croyait-il  que  par 
la  siluation  de  son  p«'Mv,  premier  président  du  l'arle- 
ment  de  Paris,  giAce  au.ssi  à  ses  mérites  personnels,  car 
il  avait  déjà  étudié  à  Orléans  et  à  Bourges,  il  ohlicndrait 
la  place  de  Hicteur.  Aussi  vit-il  avec  regret  le  choix  se 
porter  sur  Jacques  Col.is  et,  des  ce  moment,  il  conçut 
|ioiir  lui  une  j;d'in-ie  ipii  plus  lard  se  changea  en  liaim*. 

'  MiMii.  lie  l'iorro  de  lliibic  conln»  dmrlim  do  l>l»<ron,  «•\i^qHo  de 
ynlt-ncp.  N*iMi..  Ilitl.  iff  ri'nivmilr,  p.  (sii. 


Quelques  mois  après  une  rixe  eut  lieu  entre  les  sol- 
dats du  colonel  d'Ornano  et  les  étudiants  ;  d'Ornano 
ayant  porté  des  coups  de  bàlon  à  un  étudiant,  ses  cama- 
rades prirent  les  armes,  il  y  eut  des  tués  et  des  blessés 
départ  et  d'autre,  Cujas  et  deGordes  intervinrent  et  cal- 
mèrent une  effervescence  qui  aurait  pu  entraîner  de 
funestes  conséquences'.  De  Tliou  a  pris  prétexte,  dans 
ses  mémoires,  de  cette  sédition,  pour  prétendre  que 
Jacques  Colas  avait  tué  un  étudiant  de  Bourgogne.  Mais 
aucun  document  ne  conllrme  cette  accusation.  De  Thou 
même,  qui  cependant  était  présent,  n'ose  pas  appuyer  ce 
fait  par  son  témoignage  personnel  et  le  donne  comme 
un  récita  lui  fait  depuis  son  dépari,  il  insinue  même 
que  lorsque  .Jacques  fut  nommé  recteur  de  l'Universili', 
il  avait  quitté  Valence  :  ce  qui  est  faux  et  démontre  les 
intentions  calomriii'uses  de  de  Thou,  qui  sciemment  déna- 
ture (les  f.iils  survenus  pcmLint  s(in  si-jnur  à  \'alenc«, 
et  n'ose  pas  cependant  s'en  porter  garant.  En  effet,  de 
Tliou  ne  quitta  Valence  |  our  retourner  à  Paris  qu'en 
1!i7i,  peu  lie  temps  avant  la  Siiint  -  DartlM'Iemy  :  or 
Jacques  Colas,  élu  recteuren  I.ITI,  ainsi  que  le  prouvent 
plusieurs  pièces  aulhenti(iues,i-emi)lit  ces  fonctions  avant 
1«!  (l-'parl  (le  de  Tlmu.  La  même  animosilé  se  rencontre 
sous  la  plume  de  de  'l'Iitiu  diiiis  son  liislnjre  universelle. 
Lorsque  les  év('nen)enls  le  tnreeiil  ;i  |i;irler  de  .lacipies 
Colas,  il  interrouq)t  son  l'i-cit  |inui-  lui  (iemelier  un  Irail. 
même  sur  la  silnalinn  de  sa  lamille.  Sann  dnule  Jacques 

'  CiioiiiKn.  Itisliiire  du  Ihuiiiliinr,  l.  Il,  |..  f.ltl. 
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n'i'l;tit  pus  If  lils  il'uii  |ir<'siil«iil  ilii  l';irl<-iii<-iil  il'-  l'iiiis', 
mais  son  jmto  orru|t.iil  ;i  .Mniii(lirii;tr  une  position  qui 
ne  nitTilïiit  jcis  le  iltdiiiii  «li'  l'Iiisloiien.  «  l»e  Thou  avait 
pour  la  n-fnrrnr,  «lit  M.  Nailal  dans  son  histoire  de  IL'ni- 
versitë  di*  \alence.  di-s  sympattiies  mal  déguisées.  Son 
histoire,  nu  point  de  vue  dr  l'art,  <'sl  reniarcpjahie  sans 
doute;  mais  il  y  exalte  outre  nu-sure  les  vertus  et  les 
talents  des  huguenots  dont  il  a  soin  déluder  les  fautes, 
tandis  qu'il  n'a  pn-sijiie  jamais  qui- dos  paroles  d'aif^reur 
pour  les  calholiques  dont  les  actes,  les  discours,  la  con- 
duite en  toutes  circonstances  ne  lui  inspirent  «pic  du 
dédain  •.   • 

Pendant  quf  Jacques  Colas  suivait  les  leçons  de  Cujas, 
un  autre  personnage  qui  exerçait  alors  une  intluence 
prépondérante  dans  les  conseils  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis,  Jean  de  Monlluc,  évéque  de  Va- 
lence, appréciait  les  qualités  du  Hecteur  de  ri'niver- 
sité  et  cherchait  à  se  l'attacher'.  Ce  prélat  ne  brillait 
pas  par  la  rij^'idilé  de  son  orlhoiloxie,  plusieurs  préten- 
daient ménic  (juil  penchait  pour  les  idées  nouvelles; 
[HMitéln' cette  acensalion  venait-elle  de  son  esprit  de  tolé- 
ntnci'  envers  les  protestants.  La  Heine  gortiait  son  élo- 


'  Tiillomiint  ili-g  lli'aux  assure  <I'.iilloui>  rpic  lp»  ho  Tlioii  iIcM-endaient 
iriin  piivuti  (l'Atliix. 
llitiniielli-%.  Il,  'il'. 

•  N«i««i.  Ilitlnirr  ,lr  /TriiiTi  fiVc  ile  Viilfncf,  p.  7!>.  L'hiiUiirv  Ac  De 
Thfiiirti*!»'  nii«<'Arinitçï  pnrdi'rrrliili'!» '.' iiovcinhrf  liïd  cl  10  mai  lTri7. 

•  Jran  iIp  MiinlPM]iiJou  ili-  l^t.s»or.«n  Ae  MA»M>nrcimiii>-  ri.-  .Mniilluc,  (11» 
dp  Krnni.'oi»  ri  «Ip  Fruiiçoiai-  irt>tiltt«r,  iip  pii  I-'W.  nommi'  tmijup  dp 
ValPIl'-  Pl  'Ip  I>i.'  Ip  '•  nclolirP  I.V»!. 
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quence;  lorsqu'il  prêcluiil  à  la  Cour,  elle  ne  manquait 
pas  d'y  conduire  le  Roi.  Celte  doctrine  versatile  ne  plai- 
sait pas  aux  catholiques,  surtout  à  ceux  qui  se  battaient 
pour  la  cause.  «  Un  jour  que  l'évêque  de  Valence  prêchait 
en  chapeau  et  en  manteau,  ce  costume  inusité  révolta 
tellement  le  connétable  de  Montmorency,  que,  se  levant 
l'œil  en  feu,  il  donna  l'ordre  à  ses  gens  d'aller  chasser 
cet  évéque  travesti  en  ministre.  Déconcerté  par  cette 
brusque  apostrophe,   Moniluc  abandonna  la  place'.   » 
Mais  si  on  contestait  sa  régularité  épiscopalc,  si  même 
ses  mœurs  prélaiint  au  blâme,  on  était  unanime  à  recon- 
naître son  habileté  diplomatique.  Aussi  lorsque  la  mort 
dudernierdesJaghellons  laissa  vacant  le  IrùuedePologne, 
la  Reine  le  chargea  de  se  rendre  dans  ce  royaume  et  d'ob- 
tenir de  la  Diète  l'élection  de  son  troisième  fds  Henri,  duc 
d'Anjou. 

Montluc,  habitué  aux  transactidiis,  désireux  de  prouver 
aux  Polonais  qu'il  n'approuvait  pas  les  divisions  qui 
ensanglantaient  la  France  et  qu'il  penchait  pour  une 
politique  de  tolérance  et  de  respect  mutuel  des  opi- 
nions religieuses,  voulut  se  faire  accomi>agiier  par  des 
secrétaires  pris  dans  les  deux  camps  :  il  choisit  Scaliger 
et  Jacques  Colas,  l'un  inclinant  vers  la  réforme,  l'autre 
fidèle  sans  calcul  à  la  foi  catholique.  Sur  ces  entre- 
faites éclata  la  Saint-Bartliélemy  :  Scaliger  s'enfuit 
en  .Suisse,  Jacques  Colas  se  rendit  à   Montélimar,  et 


1  .1.  pKiiHinii.  Ilisloire  dr»  n'fijuet  ./«  V<ilfiuf,  p    î:l.  M..nai-n,  iiui.ii- 
niorio  (lu  K"i'\'''''ni'niPiil,  1HH7,  in-S". 


assisia  {\  fuie  «li-  si>ii  [mtc  à  rassi-mlih-e  «laii.s  laquelle 
tIfs  mtsiin's  filleul  prises  |  m  >iir  conserver  la  paix  roli- 
gioiiso;  MonlIiK-,  <pji  élail  venu  A  Paris  aliii  <le  premlre 
les  onires  île  la  l'.uur  et  recevoir  ses  dernières  instruc- 
tions, f^Mjrna  seul  la  Pologne.  Ce  n'est  (|ua»  mois  d'oc- 
tolire  fpie  .laiNpies  Colas  se  rendit  en  Pulo^'ne  avee  le 
doyen  de  Die,  Gaspard  noilaiid.  cliarfré  de  porter  à 
l'évoque  les  dép^clies  du  l\n\  •. 

L'an)ltassade  de  Montliic  n'-ussil  mal'^ré  les  dimrultùs 
suscitées  par  des  compétitions  advei-ses.  Une  seule  voix, 
le  tibefum  vélo,  pouvait  la  faire  (-cliouer.  Lt  Itiéte  s'ou- 
vrit le  rJ.'i  avril  I"i7;{;  le  Pape,  l'Kmpereur  et  le  Roi  de 
France  y  avaient  leur  représentant  :  cinq  ou  six  compé- 
titeurs se  mirent  sur  les  nnifrs.  Monduc  enleva  le  vole 
en  faveur  du  duc  d'Anjou  dans  un  discours  habile  où  il 
retraçait  la  noldesse  de  la  Maison  de  France,  rappelait 
les  secours  que  nf>s  armes  avaient  donnés  à  la  Polopne, 
faisait  valoir  les  avanlap^s  que  le  royaume  recueillemil 
de  la  protection  d  un  piiiife  puissant,  et  consentait  en 
faveur  de  la  tolérance  religieuse  aux  concessions  que  les 
circonstances  exigeaient.  Trois  sei^-neurs  polonais  s'op- 
posèrent seuls  à  l'élection  du  due  d'Anjou,  mais  voyant 
l'élan  général  de  la  nation,  ils  si>  rangèrent  à  l'avis  de 
la  majorité;  Henri  de  \  .dois  fui  sjieie  le  IJi  fevrit'r  \Mi 
par  rarclievè(]iie  de  Ciiiesse.  .Mais  rcnlliousiasme.  (pii 
avait  suivi  le  roiiionnemont,  ne  larda  pasà  safTaiblir;  le 


'  J.  rncvAl.irn.  \ol«i  fl  iltiruntfnlt  /tDur  ttnir  il  l'hitlnirr  ifr$  doytni 
d«  l't'gliu  dt  bit  au  AI'/»  tiéctt.  M«n(b«Hiir'1,  ISWi,  p.  {I. 
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nouveau  Roi,  iinbu  des  principes  craljsolutisnie  qu'il 
puisait  à  la  Cour  de  France,  inaugura  son  règne  par  la 
restriction  de  la  liberté  religieuse.  Son  trône  chancelait 
lorsque  la  mort  de  Charles  IX  lui  assura  la  couronne  de 
France'. 

Sa  mission  accomplie,  Montluc  revint  à  Valence, 
Jacques  Colas  reprit  à  Montéliaiar  la  place  déjà  brillante 
qu'il  occupait  au  barreau  de  la  sénéchaussée.  «  C'était, 
disent  les  mémoires,  un  orateur  véhément  et  hardi,  de 
stature  avantageuse,  fort  docte  et  honiinc  de  cœur.  » 
IltMiri  m  renira  en  Fiance  par  le  Hauiihini'  :  la  province 
était  de  nouveau  désolée  par  la  guerre  que  Montbrun 
suscitait  au  parti  catholique,  commandé  par  le  duc  de 
Monipensier.  Lesdiguiéres  «  battait  l'estrade  »  dans  les 
montagnes.  Henri  III  arriva  le  12  janvier  \o~'ô  à  Monlé- 
limar  qu'il  quitta  le  lendemain  ;  le  IG  il  ouvrit  à  Romans 
les  Étals  du  Dauphiné,  accompagné  du  duc  d'Alençon, 
du  roi  de  Navarre,  du  prince  de  Condé,  du  chancelier  de 
Birague.  Le  Roi  fut  tiaitéavec  munificence;  dans  le  détail 
des  dépenses  on  voit  figurer  quatre  charges  de  vin  clairet, 
ni  rouge  ni  blanc,  qu'on  olïrait  comme  vin  d'honneur 
aux  étrangers  de  distinction  et  qu'on  avait  fait  venir, 
pour  la  circonstance,  du  domaine  de  la  Combe  d'.Aygu 
ou  Maubcc,  appartenant  à  Claude  Colas-.  Le  Roi  s'cn'ori,'a 
de  mcllrc  fm  à  la  guerre.  Au  mois  de  septembre  der- 

'  Pimoiti s  (III  mil/  Je  tiiul  ce  i/iii  s'fsl  /mi.vjc  /mur  la  m'ijin-ialion  rie, 
l'élection  du  Roi  de  Pologne,  par  Jean  Ciioikkis,  témoin  oculaire,  IDÎ-t, 
In-H". 

I.A  f'cir-Ki.i.MKiiK.  I.'lliftoiir  friinfiiise  de  imlir  (empa,  p.  HSll  et  »uiv. 

'  l)'  (^iiKVAl.lKn.  lievue  du  Daupliinc  cl  du  l'ivariiK,  p.  llA). 
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iiii'i-,  il  iiv;ii(  .siiiiiiiii'  .Muiitliniii  do  déposer  les  armes, 
mais  h'  farouche  huguenot  avait  répondu  par  ces  inso- 
lentes paroles  :  •  Les  armes  et  le  jeu  rendent  les  hommes 
('g*aux;  en  temps  de  guerre,  tout  le  mon<le  est  ((jmpa- 
gnon.  »  Quelques  mois  après,  Monlhrun  i-lail  fait  pri- 
sonnitr  au  jKjnt  de  Blacons,  condamné  à  mort  par  le 
l'arlctnent  de  (irenobic  et  décapité. 


Les  Etats  de  Blois 

La  Cour  clésirail  la  paix.  La  R'VoIIc  du  ilui'  d'Ali'iirMii, 

frère  du  Roi,  ses  eflbrls  pour  former  avec  les  iiK'Coulenls, 

les  politiques,  un  tiers  parli  ;  la  défeclion  du  roi  do 

Navarre  qui,  après  s'èlre  converti  par  peur  au  callioli- 

cisine  lors  de  la  S;iinl-nartli('leniy,  reloui  ii;iil  puhliipie- 

menl  au  prolcslantisnie  et  «"unissait  au  priuee  de  Condc 

pour  obtenir  de  nouvelles  coneessions  en  faveur  des 

huguenots;  le  progrès  du  parli  callioliquis  se  groupant 

autour  du  duc  do  Guise,  organisant  au  nord  comme  au 

midi  de  la  France  des  ligues,  avec  l'appui  des  nnmicipa- 

lilés,  pour  résister  aux  insulences  des  réformés  ;  enfin 

l'épuisement  du  trésor;  Ionise  réunissait  pour  elTrayer  la 

royauté  et  lui  conseiller  de  mettre  fin  à  la  guerre  civile, 

même  à  des  conditions  qu'on  n'aurait  pas  osé  discuter 

(pielques  aniii'es  au|)aravaiil.  Li'  ('>  nmi   LiTU.  la   n'iue 

C^ithcriiic  avait  réellement  acliclc  suii  ivpus  tii  .situant  a 

Cliaslinois  en  Gatinais,  avec  son  fils,  la  paix  connue  dans 

3 
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riiistoirc  sous  If  ii>>iii  de  l'tti.v  de  Monsieur.  O;  Irailé 
ilôiiDiiil  fil  iiiKiiiuge  uu  iliR"  trAleiifou  lAiijuu,  la  Tou- 
riiiiif  cl  If  Herry;  au  roi  de  Navarre  le  frouvcriifnifnt  de 
la  Guyenne  ;  au  prince  de  Coudé,  celui  de  la  Picardie,  et 
aux  autres  chefs  des  sommes  d'argent  et  des  charges  de 
cour.  Kn  oulre,  des  places  de  sùrelé  étaient  accordées 
aux  protestants. 

Les  catholiques,  blessés  dans  leurs  inténHs,  considé- 
rèrent ce  traité  comme  une  trahison,  et  refusèrent  de 
livrer  les  places  qu'on  leur  arrachait.  Parmi  ces  places 
se  trouvait  Péronne;  Jacques  d'Humières,  qui  en  était 
gouverneur,  ne  voulut  pas  raluindoiiiifr  au  prince  de 
C-oiuié;  il  réunit  tous  les  catholiques  de  la  province  et 
leur  lit  signer  une  déclaration  par  laquelle  nobles  el 
bourgeois  s'engageaient  à  verser  la  dernière  goutte  de 
leur  sang  pour  la  conservation  «  de  la  ville  de  Péronne 
el  de  la  province  en  l'obéissance  du  Roi  et  en  l'obser- 
vance de  l'Église  calholi«|iif  •.  L'exemple  de  Péronne 
fut  suivi  en  Picardie,  en  Bretagne,  Normandie,  Anjou, 
Languedoc,  Provence,  etc..  La  ligue  était  fomlée,  il  lui 
f.ilhiilnii  rliff:  if  duc  de  Guise,  Hfnri  de  Lorraine,  dont 
la  faveur  venait  d'être  encore  augmentée  par  le  mariage 
de  sa  cousine  avec  Henri  III,  fut  d('signé. 

Place  fnire  ces  divers  partis,  hésitant,  troublé,  sans 
ressources,  le  Hui  se  détermina  à  conviMpier  les  Klats 
géniMaiix  il  Mlois  piiur  la  lin  de  lanné-e  L'iTli.  Les  élec- 
tions riiiiiit  fiiviiial>Ifsau\  cilliiiliiinescjni  arrivèrent  en 
majorité;  le  tiers  état  liu  haiipliinf  élut  dix  représen- 
laiits,  Jac(pies  Colas  fui  nommé  le  premier.  Il  rencontra 
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aux  États  généraux  Guy  Coquille,  le  célèbre  commenta- 
teur de  la  coutume  de  Nivernais,  Jean  Bodin,  député  du 
Vermandois,  l'auteur  de  la  République,  le  président 
Jeannin  avec  lequel  il  devait  s'associer  pour  des  mis- 
sions diplomatiques  dans  l'intérêt  de  la  Ligue  '. 

Les  États  comprenaient  326  députés,  dont  104  du 
clergé,  72  de  la  noblesse,  loO  du  tiers  état;  ils  furent 
ouverts  le  6  décembre  par  le  Roi,  accompagné  de  la 
Reine-Mère  et  des  Princes  :  .Marguerite  de  Valois,  épouse 
du  roi  de  Navarre,  y  parut  «  vestue  d'une  robe  d'orangé 
et  noir,  si  belle  et  si  admirable,  dit  Brantôme,  qu'on 
estoit  plus  advisé  et  ravi  à  la  contemplation  d'une  si 
divine  beauté,  qu'à  l'ouie  des  graves  et  beaux  propos  du 
Roy  son  frère,  encore  qu'il  eust  dict  et  harangué  des 
mieux*  ».  Dans  un  discours  empreint  d'une  éloquence 
douce  et  persuasive,  le  Roi  traça  un  tableau  toucliant 
des  misères  de  la  France,  il  engagea  les  États  à  conso- 
lider la  paix,  priant  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  délivrer 
ses  sujets  de  leurs  maux.  Après  le  Roi,  le  chancelier  de 
Birague  lut  un  discours  long  et  ennuyeux;  l'archevêque 
de  Lyon,  d'Espinac,  parla  au  nom  du  clergé,  le  sieur  de 
I{ocliefort  au  nom  de  la  noblesse,  le  prévôt  dos  mar- 


•  Guy  Coquille,  né  à  Decizc,  dans  le  NIvornais,  en  152;{,  procurour 
général  du  duché  do  Ncvcrs,  député  aux  États  d'Orléans,  mort  en  KXO. 

Jean  Bodin,  né  \  Angers  en  \1>M,  auteur  des  Six  livres  Je  la  llt'iiu- 
blique,  mort  en  159t>. 

Pierre  Jeannin,  m-  A  Aulun  on  li>10,  gouvernrur  de  lu  chancellerie 
de  Bourgogne,  président  au  l'arlcment,  ambassadeur  de  la  I.iguo  prés 
de  Philippe  II,  puis  en  Hollande  sous  Henri  IV,  mort  en  ICvîi 

'  1)ra:<to>ie.  Dame»  il/uslrei,  discours  lur  la  reine  MnrguerUt, 
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i'li;iii<ls  ili'  l'.iris,  Nii-i)|;is  IJiuillii-r,  mi  iiuiii  ilu  tiers 
.lui  '. 

Ces  discours  il  ;i|>|i;ir.il.  Inul  en  si^'iuihinl  les  fx^rils, 
lie  <lciiuii);;iieiit  pas  les  nbu.s  et  n'indiquaient  pas  les 
n-formes.  Dès  le  lemlenuiin  les  commissaires,  nommés 
par  les  In li s  ordres,  exposèrent  leurs  pn-lenlions  ;  ils 
tienianduientil  aimnlipie  les  dérisions  des  •'•(als,  sanction- 
nées par  If  Uni.  eussent  force  de  lui,  et  (|ne  trehic-six 
commissaires  pris  |iarnii  les  de|»ules,  douze  dans  chaque 
ordre,  fussent  adjnints  au  conseil  du  |{oi  pour  délilH}rcr 
sur  les  (|uestions  douteuses.  Mais  les  trois  onires  ne  se 
trouvèrent  pas  d'accord  sur  le  r<'ile  et  le  |Hiuvoir  de  ces 
dfJtVui's  :  le  cleryé  et  la  noliiesse,  pour  mettre  la  royauté 
•  Il  lulrlje,  voulaient  i|ue  les  délégués  eussent  voix  déli- 
hérative,  le  tiers  •'•tat  jirolesla  et  demanda  «ju'ils eussent 
seulement  voix  consultative.  Le  Hoi  reçut  les  trente-six 
dé|)utés,  conseiilil  a  Irur  adjoiulion ,  mais  refusa  d'ac- 
cueillir les  prétentions  di-s  deux  premiers  ordres  et  de 
transférer  son  autoriti-  aux  Klals  :  il  ajouta  qu'il  serait 
toujours  lieunux  irecoul«r  leurs  avis. 

On  passa  ensuite  à  l'examen  des  cahiers.  Les  députée 


I  lU-né  tic  Birn^^uc,  né  &  Milan  on  I.VrT,  d'une  famille  qui  se  d^lare 
poiirli-sFninçiiisdu  lompsde  l,ouiii  XII.  rofii^it*  à  la  cour  do  Françoiil*», 
noinmi'  clmiu-i-liiT  li  In  plnro  do  l.'ll'>iipii:i| ,  il  TniMiit  parlio  du  conseil 
Mscrvt  (iHns  lei|uol  le  niii.vKurre  do  lii  .Siunl-IUriliiMi'iiiy  fui  di-oldc. 

Pierro  cl'Kipiiiar,  arclirviV|Uo  de  llordonux  di-pui»  l.'iTI. 

JoartiiMi  rie  Korlu'fiirl.seiKiK'ur  île  l'li-uvant,<l(^put<>du  Herr)-, arrière- 
pelit-ldn  du  rlianrelicr  de  Ixiuik  XII. 

Nicolas  l.liuillier,  provAt  ilo»  marchands  m  l'iTfi,  mort  en  l.'iHÎ.  Son 
cousin,  prOvi'il  tirs  marcliands  m  IV.»),  ouvrit  les  portos  do  pans  à 
Henri  IV. 


du  Dauphiné  lire  ni  à  l'assemblée  le  récit  des  maux  causés 
par  la  guerre  civile,  signalèreiil  les  villes  et  les  places 
fortes  occupées  par  les  réformés,  exhortèrent  le  tiers  état 
à  aviser  au  moyen  de  sauver  le  pays,  et  déclarèrent  que  si 
on  refusait  de  les  entendre,  ils  se  retireraient  et  n'assis- 
teraient pas  à  la  clôture  du  cahier  du  tiers. 

Deux  questions  présentaient  surtout  de  l'importance, 
la  question  religieuse  et  la  question  financière. 

Sur  la  première,  les  députés,  imbus  de  l'esprit  de  la 
Ligue  sous  l'influence  de  laquelle  ils  avaient  été  élus,  se 
trouvèrent  d'accord  pour  demander  l'Unité  de  la  foi. 
C'était  la  devise  de  la  Ligue  :  Une  foy,  une  loy,  un  Roy. 
Mais  ils  se  divisèrent  sur  les  moyens  à  employer,  les  uns 
voulant  recourir  à  la  guerre  pour  contraindre  les  protes- 
tants, les  autres  voulant  «  que  le  Hoi  l'ùl  pi'ié  d'employer 
les  meilleures  et  les  plus  saintes  voies  et  moyens  que 
faire  se  pourrait  ».  On  discuta  donc  sur  ces  mots  :  «  que 
la  l'iNJuclion  à  un  ciillf  uiiicpie  eût  lieu  smns  guerre.  » 
C'était  la  rt'daclion  pioposée  par  Hoilin.  La  Bourgogne,  la 
Bretagne,  la  (aiyenne,  le  Lyonnais,  je  Dauphiné,  adop- 
tèrent la  proposition  du  d('puli'  du  Wriiiiiiidnjs;  l'Ile-de- 
France,  la  Normandie,  la  Champagne,  le  Languciloc,  la 
Picardie  et  la  Provence  se  soumirent  aux  chances  d'une 
nouvelle  guerre'.  Les  Ltats  di'-lihéraient  par  ordre  et, 
dans  chaque  ordre,  par  gouvernement. 

Celte  décision,  prise  à  une  voix  de  majorité,  ne  fut  pas 
maintenue  dans  les  délibérations  des  jours  suivants.  Le 

•  Georges  Picot,  llisloire  de*  liln(*  ^l'ni'raïuc,  t.  II,  p,  '.Vii. 
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tiers  lonil)a  d'accord  |)ûur  tlcinandcr  que  la  réduction  à 
un  culte  unitjueeill  lieu  sans  puerro,  et  chargea  Versoris', 
d«'puté  de  Paris,  de  prononcer,  dans  ce  sens,  un  discours 
{1  l'asseniblf'C  pf^n«Vale  des  Ktats. 

Celte  assemlilëe  eut  lieu  le  17  janvier  l."»77  :  le  duc  do 
Guise  se  tenait  près  du  Roi,  portant  son  l)âton  de  g^nd- 
maltrc.  Versoris,  impressionné  parle  duc  de  Guise,  8U|>- 
prima  la  fameuse  phrase  et,  dit  l'Kstoile,  «  offrit  au  Roi 
le  corps  et  les  biens,  trippes  et  boyaux,  jusqu'à  la  der- 
niiMt'  ^'uutte  de  sani,' et  jusqu'à  la  dernière  maille  du  bien, 
el  commi'  pensionnaire,  conseiller  et  factionnaire  du 
duc  de  Ciuise.  il  corna  la  guerre  contre  les  huguenots'  ». 
Aussi,  dans  la  séance  tenue  par  le  tiers  étal  le  30  jan- 
vier, les  députés  lui  reprochèrent  son  omission.  Paris, 
docteur  en  médecine  el  député  de  Limoges,  demanda 
qu'on  consignât  au  cahier  que,  suivant  la  décision  prise 
anlérieurement,  la  réunion  de  la  religion  c<ilholique  el 
romaine  se  devait  faire  •  par  douces  el  saintes  voies  et 
sans  guerre  ».  Versoris  prétendit  qu'il  l'avait  précist^ 
dans  son  discours.  Ne  pouvant  maîtriser  son  indignation 
devant  cet  audacieux  mensonge,  Jacques  Colas,  premier 
député  du  Dauphiné,  se  leva  et  dit  à  Versoris  *  qu'il 

'  Pierre  de  Vorsori»,«'"igni>ur  dcFontonai-Ie-Vicomte,  de  Marilléoten 
partie  de  Mf>nro(:er,  avorul  au  Parlement  de  Paris  el  chef  du  conseil 
de  MM.  de  Cuise.  Il  èLiit  issu  de  Jean  Le  Tourneur,  d'une  famille  noble 
de  Normandie,  qui  fut  d<>cti-uren  l'rniversit<>  de  Paris  sous  Charles  VII 
et  cliangi-n  «on  nom  franç.iis  de  Le  Tourneur  en  celui  de  Versoris  latin. 
Pierre  de  Versoris  plaid»  pour  les  jdsuitea  en  \'*\\  contre  ITniversil* 
de  Paris.  Il  mourut  le  i')  di'conibre  KiSN  en  apprenant  le  meurtre  dca 
fiulse».  Bâti  r.  T.  V. 

«  I.'EsToiLr.  I,  VXI,  \V0. 
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était  trop  Iiardi  de  parler  ainsi  ».  Les  autres  députés  du 
Dauphiaé,  ainsi  que  ceux  du  Lyonnais  et  de  Guyenne, 
cherchèrent  à  le  calmer  et  le  reprirent  même  avec  aigreur. 
Le  président  Lhuillier,  aj'ant  mis  la  main  sur  Paris,  le 
menaça  de  le  conduire  au  Roi;  le  lieutenant  de  Limoges 
protesta,  s'écriant  que  les  députés  étaient  inviolables. 
Versoris  et  plusieurs  autres  prirent  parti  pour  le  prési- 
dent, un  tumulle  indescriptible  s'éleva  dans  l'assemblée; 
le  président,  «  voyant  le  cry  si  haut  et  si  grande  esmeute 
de  l'assemblée  qu'il  y  avait  à  craindre  »,  crut  prudent  de 
disparaître  et  se  sauva  par  une  porte  de  derrière.  On  pro- 
posa alors  d'élire  un  autre  président;  mais  Lhuillier,  qui 
ne  s'était  pas  éloigné,  entendant  cette  pi'oposilion,  et 
voyant  que  le  tumulte  s'était  calmé,  rentra  dans  la  salle 
et  reprit  place  sur  son  siège.  On  discuta  sans  se  mettre 
d'accord  et  on  se  sépara  sans  corriger  le  texte  '. 

Sur  la  question  financièi-e,  une  division  profonde  sépa- 
rait le  Roi  des  Ktats  généraux.  La  situation  s'était  aggra- 
vée. Si  François  L'  avait  laissé  en  mourant  de  grands 
trésors  :  dans  l'Épargne  un  million  d'or,  sept  cent  mille 
écuset  le  quartier  de  mars  à  recevoir,  sans  qu'il  fût  rien 
dû  malgré  les  guerres  d'Italie  et  les  frontières  de  France 
reculées  jusqu'à  Milan,  on  ne  pouvait  pas  accorder  les 


'  Relation  journalière  de  tout  ce  qui  s'eut  négolié  en  l'assemblée  gène- 
ralte  des  Estais,  assiijnc:  par  le  ftnij  en  la  ville  de  lilois,  en  l'an 
mil  cinij  cent  soixante  et  seize  ;  pris  des  mémoires  de  M.  J.  flodin,  l'un 
des  députez.  Taris,  Mnrlin  fiobort,  Ifil  I,  in-li. 

llecueil  général  des  Estais  tenus  en  France  sous  les  rois  Charles  17, 
Charles  VIII,  Charles  IX,  Henri  III  et  l.nuis  Mil,  dédié  à  Monsgr.  le 
premier  président  A  Paris,  ICwl,  iii-1'. 
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mc^mcs  élofrcs  ;i  lliiui  II.  Cli.iiJfs  IX  tiMU\.i  If  ri>y;itirnp 
.ii.l.ll.'  lie  iiJ.iSIi.îKÎ'J  iivros'.  Il- lui  |||  .  iV-duit  ;iux 
ox|M'(lieiils,  parliiil  clenga>,'er  .son  ilomaine,  de  vendre 
3(X),(KM»  livie.s  de  renies  en  df|)endunl  ;  les  KUiLs  refu- 
saient, disant  i)iii'  le  liicn  du  Itoi  étail  celui  de  la  nation. 
Alors  le  Hui  |)ro|iosa  au.\  di'pult's  un  pmji-l  imaginé  par 
.M.M.  Joullet,  de  Cha.stillon,  le  chevalier  l'oncel  et  de  la 
Borde.  On  supprimait  tous  subsides,  aides  et  gabelles  et 
on  octroyait  au  Hoi  lii  millions  «  qui  .se  payeraient  par 
feux,  le  plus  haut  ne  |)ùrlanl  que  50  livres,  et  le  plus 
petit  qu<'  1:!  deniers  ■.  Le  projet  soumis  au.x  délibéra- 
tions des  ordres  fui  repoussé,  malgré  les  députés  de 
Paris  (jui,  craignant  que  pour  les  frais  de  la  guerre  qui 
paraissait  imminenic  on  ne  s'emparùl  des  rentes  sur 
riiotel-de-ville  de  Paris,  qui  étaient  de  3,I32,0(X)  livres 
de  rentes,  remuaient  ciel  et  terre  pour  son  adoption.  Les 
députés  de  Paris  se  déchargeaient  du  péril  sur  le  reste 
de  la  France,  «  fai.sani  Im)ii  m;iiché  du  Mcn  il'jiilruy  ». 
On  repoussa  le  prnji-t  j-ous  le  prélfXle  (]Ue  «  h-s  députez 
n'avoicnl  |ias  rn;u  mission  de  faire  aucunes  offres*  ». 

Le  20  février,  il.ms  uni'  .séance  royalf,  ll.iii  i  III  n'vint 
h  la  charge,  il  ex|)osa  la  dctns.se  de  ses  linan<es,  supplia 
li's  Klals  de  voler  des  .secours  |K:iur  su|iporter  les  frais 
de  la  guerre,  mais  If  tiers  lui  iiilrail;dile  et  rappela  que 
son  viiMi  elait  pour  le  maintien  di'  la  religion,  mais  sans 


'  Jean  llrtiiiN.  /.«  .S'i'j-  premiert  livres  de  la  Itèpublique. 
•  Hecueil  général  itet  EttaU,  p.  ftO-30-.',  cl  p.  :Ii:>,  316. 
La  Cour  trouvai!  cppoiuliiiit  onrorc  ilc  rarp-nt  pour  »>•  plainira  :  le 
balinl  (|p  Cinc  el  »os  iiyiiiplu-!»,  m  V<Hl,  coCila  plu»  ilo  U«t,«lW  livre*. 
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guerre.  On  futélonné  de  voir  quelques  jours  après  Callie- 
rine  de  Médicis  appuyer  le  désir  du  tiers  contre  les 
Guises  qui  ne  parlaient  que  d'exterminer  les  huguenots. 
La  Reine  alla  même  jusqu'à  déclarer  «  que  dans  l'intéi'èt 
de  la  religion,  les  moyens  les  plus  lents  et  les  plus  paci- 
fiquesoflVaientdesgaranlies  plussùreset  plusdurables  ». 
Elle  espérait  encore  négocier  avec  son  gendre  le  roi  de 
Navarre,  ainsi  qu'avec  le  prince  de  Condé.  Sou  illusion 
dura  peu,  les  protestants  rompirent  la  trêve,  le  Roi  leva 
deux  aimées  qu'il  confia  au  duc  d'Alençon  et  au  duc  do 
Mayenne. 

Les  États  généraux  de  Blois  furent  dissous  le  1"  mars 
1577;  le  4  les  États  provinciaux  du  Daupliiné'  se  réu- 
nirent à  Grenoble,  les  députés  s'y  rendirent  et  lirent 
entendre  leur  voix  en  faveur  du  peuple  sur  lequel,  par 
la  répartition  arbitraire  des  emprunts  laissés  à  la  discré- 
tion des  consuls,  pesait  principalement  la  lourde  charge 
des  taxes.  Les  États  demandèrent  «  que  le  pauvre  peuple 
soyt  exempt  et  déchargé  de  toutes  levées  de  deniers, 
inagazins  et  impositions,  gardes  de  ohasioaux  et  aullres 
despences  extraordinaires'  ».  Le  cahier  des  ddléances 
du  iiei's  l'tat  fut  remis  au  conseil  du  itni  à  lilnis  le 
!()  mars  L")77. 

Au  pniid  de  vue  politique  le  but  que  pouisnivait  le 
Roi  ne  l'ut  i)as  rempli  ;  la  réunion  des  Liais  généraux  ne 
resta  i»as  ccpi'ndant  inutihî  sous  le  rapport  de  l'amélio- 
ralidii  di'  la  h'gislalion  el  de  l'di'ganisalidn  judii'iairc  du 

•  Anhivos  «le  la  Uf' •,  C.  llKli. 


piiy.s.  I/onlonnance  do  mai  1579,  due  au  chancolier  de 
Cliiverny.  s'inspira  des  cahiers  des  Étals  généraux  et 
élalilit  des  réformes  importantes  dans  la  discipline  ccclé- 
siiislique,  les  rapports  de  l'Église  et  de  l'État,  le  choix 
des  magistrats,  la  suppression  des  Juridictions  recon- 
nues inutiles,  la  procédure  civile,  l'instruction  crimi- 
nelle, le  droit  civil  et  la  codification  des  coutumes.  Au 
point  de  vue  de  la  justice  et  de  la  législation,  les  États  de 
IMois  n'ont  rien  à  envier  niix  pn'rnlcnlt's  assemblées'. 

'  Gcorgps  Picot.  /Ihloire  ilci  Était  généraus.  Il,  p.  'iTî. 
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Jacques  Colas  est  nommé  vice-sénéchal  de  Montélimar.  —  La 
guerre  des  paysans.  —  ÉteJjlissement  d'un  grenier  à  sel  et 
de  deux  nouvelles  foires  à  Montélimar. 


André  d'Exéa,  vice-sénéclial  de  Montélimar,  mourut 
le  4  juin  lu7o  ;  le  gouverneur  du  Dauphiné,  François  de 
Bourbon,  dauphin  d'Auvergne,  pourvut  immédiatement 
de  celte  charge  Jacques  Colas  par  lettres  du  13  juin, 
entérinées  au  Parlement  de  Grenoble  le  12  décembre. 
Les  vice-sénécliau.\  de  Montélimar  étaient  des  magis- 
trats de  robe  courte,  siégeant  l'épée  au  côté,  leur  juri- 
diction ressorli-ssait  au  Parlement  de  Grenoble,  ils 
jugeaient  en  dernier  ressort  jusqu'à  'M  livres'.  .lacques 
fut  mis  en  possession  par  un  conseiller  au  siège  des  maré- 
chau.x  et  installé-  seulement  le  1:5  juillet  l.")77,  par  son 
père,  doyt'n  des  avocats  de  Munté'iimar,  entre  les  mains 
diKiuel  il  jura  de  maintenir  les  privilèges  de  la  ville. 
Comme  il  fallait  avoir  trente  ans  pour  exercer  les  fonc- 
tions de  vice-séiiéclial,  on  en  a  cnnchi  qui'  .I;ic(iui'S  l'hiil 

<  Ord.  (lo  Moulins,  11  l'ùvrior  1S(J0. 


Il'-  iMi  l.liT,  ri  (|iif  s.. Il  iiist;i||;iliiiti  avail  éU'  il ilTc'ivo  jus- 
qu'à cr  «luil  (lit  ViV^f  iiMiiiis  '.  Il  n'y  avail  pas  de  lieute- 
nanl  à  la  si-iiécliausséo,  le  vice-sénrchal  était  remplacé 
par  le  jiius  ancien  avocat  au  siège.  C'est  ainsi  que  Claude 
Colas  suppléa  son  fils  jusqu'à  son  installation;  en  cette 
qualité  il  |iiililia  :i  cheval,  à  la  tête  de  la  nohiesse,  pré- 
cédé des  trompettes,  l'Kdit  de  paix  du  G  mai  VÔIG.  Le 
29  les  habitants  se  pressaient  dans  V Auditoire  du  tri- 
liunnl  puiir  pivlcr  if  scrnii'nt  exigé,  la  salle  était  petite, 
et  li'ur  afllufiicc  si  grande  que  plusieurs  ne  purent 
entrer  pour  prêter  le  serment  de  fidélité  et  tl'oljéissance 
au  lii'i  j>rr-cril  pai-  l'Kdit  ■'. 

'  •  El  (raulunt  <|iir  les  oflicos  île  biiilllfs  ol  soni^i-haux  ilc  nos  pro- 
vlaccs  sont  ilc  ceux  auxquels  pour  la  grandeur  de  la  cliarpo  où  ils  soDt 
appelés,  est  In-s  néccssjiire  de  pourvoir  de  personnes  de  respect  : 
ordonnons  que  nul  no  sera  par  ci-aprrs  pourvu  ausdits  eslats,  qu'il  ne 
soit  di'  robe  courte,  f;cnlilhoinrnc  de  nom  et  d'armes,  &gé  de  trente  ans 
pour  le  moins,  et  <|ui  auparavant  n'ait  coiniiiandé  en  l'état  de  capi- 
taiiif,  lieutenant,  ensei;;ne  "U  puidon  des  gens  d'armes  de  nos  ordon- 
nances, lesqiirls  oflices  ne  iiourront  ftre  vendus  directement  ou  indi- 
reclenicnl.  sur  les  pcinrs  de  nos  onlonnani'cs.  Onl.  de  Rlois,  art.  'Jj3. 

•  i:t  pour  co  (|Uc'  plusieurs  ipii  ne  sont  de  la  ipialilé  requise  par  nos 
ordonnances  ont  esté  nrus  aux  eslats  de  baillifs  et  sénéchaux  de  nos 
provinces  :  nous  leur  enjoignons  dinluns  un  an  pour  toutes  préfixions 
et  délais,  nous  nommer  personnes  capables  pour  en  estn>  pourvu  ;  et 
à  faute  de  ce  faire  dedans  ledit  temps,  iceluy  passé,  avons  déclaré  et 
déclarons  dés  à  présent  leurs  oflices  vacants.  •  (Art.  iX^ît.) 

'  Irlande  Colas  fut  encore  chargé  de  publier  les  Éilils  de  p.acinration, 
en  l.")77,  ainsi  que  le  constate  la  pièce  suivante,  extraite  des  archives 
de  .Marsane  : 

A  Mess"  les  Consuls  de  Martine, 
Mess"  les  consuls,  je  receu  sjibmeily  dernier  au  soir  tout  t.inl  l'eeilict 
de  |>aciriicalion  des  truubles avec  les  |>atantes  de  .»<.  M.  |>our  procédera 
la  publicqiiaticin  d'icelliiy  ;  ce  que  je  lis  fen>  diiiiaiiclie  dernier  au 
matin,  A  l'Iieiire  de  sept  heures  afiin  que  toutes  cources  et  ilesonlre 
cessent.  A  reste  occasion  je  vous  ay  depeclié  ce  présent  |iourteur  iivec 


Ct'l  Éiiit  ne  l'ut  pas  accepté  en  Daupliiné  par  les  partis, 
Lesdiguières  continua  la  guerre  ;  dans  la  nuit  du  22  au 
23  février  1377,  les  protestants  tentèrent  de  s'emparer 
du  château  de  Montéliniar  en  escaladant  la  tour  de  Nar- 
bonne;  ils  furent  repoussés  par  la  garnison  à  la  tète  de 
laquelle  était  M.  de  Pracoinlal.  Le  1  i  avril  de  la  même 
année,  sur  l'exposé  l'ail  par  Jacques  Colas  que  «  la  com- 
merce generallede  toutes  marchandises  »  permettait  aux 
réformés  d'en  tirer  de  grands  liénéfices;  d'entretenir  des 
armées,  et  que  s'il  cessait  quelque  temps,  leurs  soldats 
se  débanderaient  «  pour  n'avoir  moyen  dt'  les  entre- 
tenir »,  on  pria  d'Ourches,  gouverneur  de  la  ville,  de 
faire  interdire  le  commerce  général'.  C'était  raide;  il  est 
permis  de  supposer  qu'il  ne  s'agissait  que  du  commerce 
que  faisaient  les  protestants  du  Dauphiné,  des  droits  de 
péage  qu'ils  levaient  arbiti'airement  sur  le  Rhùiie,  dont 
ils  appliquaient  les  bénéfices  à  l'entretien  de  la  guerre 
civile.  D'autant  plus  que  nous  verrons  plus  tard  .lacijues 
Colas  chercher  à  favoriser  le  cunimerce  de  son  pays,  en 
obtenant  ri'tabiisst'menl  de  nouvelles  l'uires  à  .Monlc- 
limar. 

L'année  suivante,  la  niorl  du  lieutenanl  général  de 

lin  cxlraicl  diid.  rodict,  onsfmblc  «li'sd.  putantos  iiour  le  fcro  publier 
loul  incontlnaiit,  ce  à  fjuoy  ne  fi-rcs  faillir  el  rio  le  fore  invlolablement 
observer  en  voslre  lieu.  A  (|iioy  m'asseiiranl,  ne  vous  fcray  plus  lonj^ue 
lellre.  Iiu  Monlclimar,  ce  XIV  noveiiibre  I."i77. 

Voslre  ciitii'ivmcnl  bon  amy, 

Claiiile  Ooi.AS. 
l'ayé»  uu   pivsi'iit  piiiirlriir   pour  ses   peynes  el    varalioiis,  ■.'il   8i>l« 
luurnoiii. 

Archives  de  .Miirsjiln-  HK.  I,  pii'ce  .M. 
'  I.ACiKiix.  I.'arriimliuement  de  Mi  Ht^'Umnr.  VI,  \'l. 
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(ioi'dcs  priva  les  partisans  de  la  paix  d'un  puissant  appui. 
DrGordcs  s'était  rentlu  à  Montélimar  p^ur  veillera  l'exé- 
cution de  riviil,  il  y  mourut  le  il  février  1578,  à  cinq 
heures  du  soir,  delniut,  après  avoir  consacré  sa  journée 
à  rt^'ler  les  aiïairos  du  [lays,  dicter  des  lettres  et  donner 
des  instructions.  Il  fut  universellement  refrretté,  il  avait 
su  par  sa  bravoure,  la  droiture  de  ses  intentions,  la 
noblesse  de  son  caraclère,  mériter  lestime  des  protes- 
tants (|ui  même  l'admiraient.  Son  p-ndre,  Koslaing 
(r<.)urelies,  lilessé  dans  une  rencontre  avec  les  |)rotes- 
tauLs,  était  iiiori  ;t  .Monleliinar  le  30  août  lilTT. 

Le  i  mars  l.'iTS,  le  Uni  reinlej.M';'.  dans  les  fondions  de 
lieutenant  gt-néral  en  Oaiipliini',  Laurent  de  Maugiron, 
que  de  Uordes  avait  remplaiv  en  l.liil.  Le  vice-sénéchal 
proposa  à  celle  occasion  au  con.seil  dotïrir  un  cadeau  à 
Maugiron  et  «  de  lui  dresser  des  rondeaux  »  |Ktur  sa 
réception,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mai  suivant.  «  On 
lui  (il  armoyries,  cliappeaux  de  triomphes,  rondeaux, 
orquades  et  aultres  choses  plaisantes,  et  on  lui  donna 
une  tace  de  fin  or  d'escu,  jusquesà  cenlescus  d'or,  façon 
en  tout.  » 

A  la  lin  de  cette  année,  le  S'néchuI  se  rendit  à  Paris 
solliciter  l'élnblisscment  d'un  grenier  à  sel  |x>ur  la  ville 
de  iMontélimar  ;  dans  sa  séance  du  8  octobre,  le  conseil 
de  ville  lui  avait  volé  200  écus  pour  frais  de  son  voyage. 
Le  sel  était  une  denrée  royale,  tles  marchands  ou  trai- 
tants ayant  l'attache  cl  l'aulorisation  de  l'adminislratioD 
des  gabelles,  achetaient  le  sel  sur  les  marais  salants  et 
lu  tnins|Hirlaient  par  iKtteaux  dans  des  enlre|X)l8  situés 
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aux  emboucliures  des  rivières;  on  le  répartissait  ensuite 
dans  les  magasins  de  l'État.  Tout  le  monde  était  obligé 
d'acheter  son  sel  dans  ces  magasins,  la  gabelle  s'éten- 
dait sur  tout  le  territoire,  sauf  certains  pays  spéciale- 
ment désignés  dans  l'ordonnance  d'Henri  II  rendue  à 
Reims  en  1552.  Le  grenier  à  sel  du  Dauphiné  était  à 
Valence,  à  sept  lieues  de  Montélimar,  on  transportait  le 
sel  dans  des  barques  qui  remontaient  le  Rhône,  on  le 
débarquait  à  Ancone,  mais  les  fermiers  ne  le  condui- 
saient pas  régulièrement.  En  outre,  malgré  l'établisse- 
ment d'une  juridiclion  spéciale  et  la  vigilance  dos 
officiers  chargés  du  contrôle,  de  nombreux  abus  provo- 
quaient le  renchérissement  de  cette  denrée  pourtant 
de  première  nécessité.  A  diverses  reprises  les  habitants 
se  i)laignirent,  en  1522  les  consuls  firent  des  démarches 
pour  l'établissement  d'un  sa/m  à  Montélimar,  les 
États  protestants  de  1562  dénoncèrent  les  abus,  en  156 i 
on  insista  près  de  Charles  IX;  en  1576  on  désespérait 
tellement  de  réussir  qu'on  promit  500  écus  à  M.  de 
Montcal  s'il  obtenait  le  rétablissement  de  l'entrepôt  «  vray 
que  ceux  qui  s'employent  pour  tel  ou  semblable  faict 
veulent  estre  récompensés  de  leurs  pcynes  ». 

Le  Sénéchal  fut  plus  heureux  dans  sa  mission  auprès 
du  Roi,  il  fit  cesser  les  grandes  /"omWcs  supportées  par  la 
ville  et  obtint  l'établissement  d'un  grenier  à  sil  ipii 
fonctionna  jus(]u'en  1595. 

Jacques  Colas  avait  élé  invcHli  des  rouilinns  ilc  vice- 
séni'-rhal  dans  dcscircnnsliinccs  périlleuses;  si  la  grande 
guerre  paraissait  suspendue,  la  paix  no  régnait  [»as  dans 
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l.i  |>ii>\  iiirr.  Boiiiiruup  (Je  gciis  île  liasse  exlratlioii,  arri- 
ves aux  {5'iatle.- truflicior  t'I  même  de  ca|titaiiir,  avaient 
perdu  leur  >itu:ilioii  jiar  le  licenciement  des  lr<in|K»s;  ils 
se  réunissaient  au\  i;idels  de  familles  ruinés  par  les 
^'Uerres  et  dévastaienl  li-  pays.  Mrant<'>me  a  tracé  de  ces 
irré'jruliers  un  portrait  empreint  d'une  sauvage  |i|iysio- 
niiMiie  :  •  Nos  solilat/  de  maintenant  sont  si  desroglezet 
font  plus  profession  di-  brigandage  tpjc  de  g'urrre,  car 
dés  lors  (lu'ils  semollenl  ou  marchent  souhs  une  en- 
seigne, c'est  à  prendre  t|ui  pourra  sur  l'un,  sur  l'autre, 
autant  et  plus  sur  l'amy  de  son  party  (pic  sur  lennemy 
tenir  les  cliam|>s  ;  il  faut  paroissier,  qui  est  aller  «le 
paroisses  et  voisines  a  L)on  escient,  mais  non  à  la  bonne 
mode.  VA  si  (|uelquc  régiment  est  licencié  du  général 
pour  sortir  de  l'armée,  où  il  aura  longtemps  demeuré  et 
s'y  sera  fatigué,  pour  se  remettre,  il  vous  arpentera  deux 
ou  trois  provinces,  les  pillant,  volant  et  larronanl  tout  ce 
qu'il  pourra  et  appelle  cela  :  Nous  allons  nous  rafrais- 
cliir.  Les  autres  ne  vont  en  aucunes  armées  ne  en  belles 
factions,  si  non  qu'après  qu'ils  ont  bien  pillé  et  sont 
pleins  comme  un  œuf,  se  retirent  en  leur  maison,  ou 
l)Oulique,  ou  village,  ou  ailleurs,  et  reprennent  leur  pre- 
mier mestier,  disant  qu'ils  veulent  pourvoir  à  eux,  à  fin 
(|ue  si  la  paix  venait,  ils  ne  demeurassent  sans  mestier 
et  mourussent  de  faim  '.  » 

Les  campagnes  étaient  sans  cesse  ravagées  par  des 
bandes  arniirs  qui  enlevaient  les  récoltes,  les  iM'sliaux, 

•  liiuMour,  IM.  Iiii.iicix.  I,  liH. 
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arrêtaient  les  messagers,  se  portaient  même  à  des  actes 
de  violence  ;  les  paysans  étaient  forcés  d'avoir  recours 
aux  soldats  des  armées  régulières  pour  se  rendre  à  leurs 
travaux  :  en  1577  on  n'avait  pu  faire  les  vendanges  que 
sous  la  protection  des  troupes,  auxquelles  il  fallait  payer 
une  taxe  spéciale.  Parmi  ces  brigands,  un  nnimné 
La  Prade,  protestant,  qui  se  donnait  le  titre  de  capitaine, 
s'était  emparé  de  Chateaudouble  et  exerçait  une  redou- 
table terreur  sur  le  pays  environnant.  Il  détenait  s^ans 
droit  des  liabitanls  prisonniers,  notamment  un  sieur 
Jeun  Guignes,  de  Romans.  Lesdiguières  lui  avait  donné, 
de  La  Mure,  uù  il  rt'sidiiit,  le  5  mai  1578,  l'ordre  de 
mettre  ce  marchand  en  liberté,  lui  faisant  observer  que, 
d'après  la  convention  avec  iMaugiron,  tout  prisonnier 
devait  être  élargi  de  part  et  d'autre,  à  (pioi  Maugiron 
avait  satisfait  :  il  lui  avait  déjà  écrit  dans  ce  sens,  et  lui 
réitérait  l'ordre  de  le  mettre  en  liberté  «  toutes  excuses 
cessans'  ».  La  Pi'ade  ne  tint  aucun  compte  de  ces  ordres. 
Le  K)  mai  LesdiizMjières  lui  envoya  un  di'  ses  lieuti'nanls 
avecun  nouvel  ordre  écrit;  le  II  aoùtquatrième  lettre  de 
Lesdiguières  (|ui,  cette  fois,  parle  au  nom  du  roi  do 
Navarre.  La  Pradi'  l'ci'iisail  d'oln'ir,  muiail  le  pays,  déva- 
lisait li.'s  habitants,  empris(jnnait  les  voyageurs  et  ne  les 
relâchait  ijuc  moyennant  rançon. 

A  Roussas,  Antoine  Faiire,  dit  \r  caiiilaim'  La  Clnrlic, 
originaire  de  Picrrcialli',  imitait  ifs  (ii>piiilcinculs  de 
La  Prade. 


'  lioi  lii.AS,  /Icies cl  rnrresfirDKldiiri's  ilu  cnniirluhlc  di' l.rxdii/iiirrcn,  I,  l!î. 
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1^8  paysans  résolurent  de  s'unir,  ils  formèrent  une 
lipuo  sous  le  ntiin  de  Li'jue  des  <imis  de  la  paix,  le 
vicc-sénéchal  en  prit  la  direction  et,  dans  un  ronseii 
tenu  A  Monli'liiiiar  le  1"  novc-inbre  I.iTS,  il  orpmisa  la 
défense  du  pays.  Jacques  (ioias  se  mit  en  cuminunicalion 
avec  les  consuls  des  ville?,  leur  signala  le  péril,  les 
avertit  des  iiitenti(jnsde  Li  Prade  surprises  par  les  intel- 
li>,'ences  (|u'il  avait  su  se  niénaper,  dénonça  les  projets 
de  L'i  Cloche,  réclama  leur  apjnii  et  enlin  leur  annonça, 
au  mois  de  février  l.lT'.i,  qu'  •  il  nilVail  de  siicrifier  se» 
forces  et  sa  vie  pourempéclier  rojipression  du  peuple'  ». 

Dans  ses  lettres  le  Siiiéihal  répète  aux  consuls  *  que 
le  Hoi  la  cliargé  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  jieuplo  ne 
soit  oppressé  et  de  courir  sus  aux  perlurhaleursilu  repos 
pulilic*  »  ;  il  réunit  à  ClitUeauneuf  du-Hlione  70  hommes 
et  plusieurs  pièces  de  canon  et  les  diri^'e  sur  Houssits: 
lui-même.  €  mariant  la  cuirasse  à  la  rohe'  »,sc  met  à  la 
tète  de  1.2IKI  arquchusiers*  et  assiège  cette  ville.  Le 
siège  dura  cin*]  jours,  on  crut  n)ème  un  instant  que  la 

'  Lacroix.  l.'arrondis$enient  Je  Mont-limur,  IV,  ll'.'-ll.'>;  V,  ll<>-lll{ 
VII,  WM.l». 

>  l,»CHOIJ(.  VII,  !«1. 

•  Vii'Ki..  l/itl.  (/il  rnnnrtlalilf  île  l.ftdiguifrft,  in-f",  |).  :V>  cl  :t7. 

'  On  ilnnimil  le  nom  (l'nri|iiebuso  A  une  i>sp<''co  «rariiio  A  fpii  dont  le 
riinon  l'Uiil  iiionio  sur  un  fOt  qui  nvait  une  rrcwse  |>our  niuchcr  en 
Joup  :  ri<  fut  au  plu*  tùl  8>>us  li>  n'K'iic  do  Louis  Ml.  Kilo  devint,  avce 
lo  tomiM.  l'arme  i  feu  urtlinitirc  (l<>!i  sniduts  dans  les  troupes.  C'est  la 
plus  ancienne  des  arme»  montée*  sur  un  fût.  lies  nniucbuso»  vinrent 
les  pislolcs  ou  pi^loleU  A  rouel,  doni  le  cjiion  n'uviiit  i|u'un  pieil  de 
long  :  c'étaient  les  iir<juebuM>a  en  |>etil.  Iiamfi..  Ihit.  île  In  .VUict  fran- 
faite,  I7'.[|,  in-IM,  p.  :HI,  :CC.. 

C^mme  il  n'existait  |>ua  d  (.Voie  iiiiliUire  A  celti'  époque,  beauconp 
de  geiitilkhoinmes  luiuvret  ou  dtWnontos,  ne  |M>u\anl  servir  dans  le» 
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guerre  allait  s'étendre,  des  gentilshommes  et,  parmi  eux, 
le  seigneur  de  Roussel*,  catholique,  s'imaginant  que  les 
paysans  s'étaient  ligués  pour  obtenir  le  droit  de  refuser 
de  payer  les  redevances  féodales ,  accoururent  porter 
secours  aux  brigands.  Mais  ils  furent  taillés  en  pièces 
par  le  Sénéchal;  de  Rousset  étant  à  cheval  fut  blessé 
d'une  arquebusade  à  la  jambe  et  la  ville  prise  d'assaut  ; 
La  Cloche  parvint  à  s'échapper  et  à  rejoindre  Lesdi- 
guières  -. 

Maugiron  était  parti  de  Grenoble  le  5  mars,  avec  deux 
pièces  de  canon  qu'on  descendit  de  Grenoble  par  la 
rivière.  11  rencontra  le  Sénéchal  au  siège  de  Roussas  et 
lisse  rendirent  ensemble  à  Chateaudouble,  dont  ils  s'em- 
parèrent le  14.  La  Prade,  abandonné  par  ses  soldats, 
rendit  Chateaudouble  et  se  retira  dans  le  marquisat  de 
Saluées. 

Cette  expédition  n'avait  pas  été  sans  péril.  Un  vaillant 
capitaine  catholique,  Jehan  Odoard,  connu  sous  le  nom 
de  capitaine  Barcelonne,  écrivait  de  Roussas,  le  26  février, 
à  ses  compatriotes  auxquels  il  demandait  du  plomb,  de 
la  poudre  cl  des  cordes  :  «  M.  le  visénéclial  m'a  vollu 
fera  cet  iionneur  de  me  loger  tout  auprès  des  murailles, 
et  lennemy  nous  est  venu  attaquer  deux  foys  en  la  nuyt  : 
nous  lavons  bien  repoussé  avec  l'ayde  de  Dieu  'K  » 

compagnies  d'ordonnance  on  ne  voulant  pas  faire  les  frais  d'un  équi- 
pement pour  une  prise  d'armes  qu'ils  pensaient  iMrc  de  courte  durée, 
portaient  l'arquebuse.  I,es  agnelets  Otiiient  des  arquebusiers  à  cheval. 

l'K  COSTON,  3-17. 

•  René  des  AIrics  de  Cornillon,  seigneur  de  Koussct. 
'  Lo  P.  SKnRE,  mss.  —  Dk  Ostom,  p.  ;)!M. 

•  Lachoix,  V,  IUMII. 
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Apivs  lii  |>|•i^sl•  ilo  <;li;il('au(l<iul»li>,  Nf.iu^riroi)  remercia 
ceux  qui  l'avaicnl  accompagné  de  leur  «  bonne  volonlé, 
ilu  zèle  qu'ils  avaient  eu  j^  la  pairie  (TexiMiser  Ifurs  vies 
et  leurs  biens  pour  la  délivrance  el  liln-rlé  d'icelle,  louant 
Dieu  que  l'entreprise  avait  réussi  à  l>i<ii  ».  Mais  redou- 
tant que  ces  capitaines,  qui  n'avaient  |iius  rien  à  faire,  ne 
fussent  tentés  do  reprendre  les  armes,  il  leur  ordonna, 
pour  l'avenir,  di-  ne  rii-ii  entreprendre  sans  la  volonlé  el 
le  commandi'Mient  du  Hoi  et  de  se  retirer  chacun  en  sa 
niaisiin.  Li's  ^'ens  de  j,'Ui'rrc  prulrslcrenl  de  leur  dévouc- 
nniit  ;iii  Uni,  se  sniMiiinnt  .iii\  prescriptions  de  Mau- 
giron,  se  contentant  de  réclamer  sun  appui  vn  favcurdes 
cahiers  que  le  tiers  élat  coniiitait  présenter  aux  pro- 
chains Ktids  provinciaux  :  ap|)ui  que,  bien  entendu. 
.Maii;:-iron  s'empressa  de  leur  prnuiellre. 

I»a|>rès  Clmrier,  le  Sénéchal  avait  soulevé  les  paysans 
ciintre  les  |>n>lcslants  du  \  aleiiiiin.is  el  des  Mart^nies, 
pris  le  chàleau  île  la  ItHclie-du-Muis,  lueiiaci'  (  irpierre,  où 
conimamlail  lecapilaine  Uraj^ard,  pour  Lesdiguiéres.  Ces 
avantages  ne  furent  pas  longtemps  conservés  ;Gouvernet 
reprit  le  château  de  la  Hoche  et  dispersa  les  troupes  de 
la  ligue'.  Mais,  en  écrasant  les  ligueurs  sous  la  puis- 
sance de  leurs  armes,  les  lieutenants  de  Lesdiguièrcs, 
(|ui  avaient  favorisé  La  l'radeel  La  Cloche,  ne  pouvaient 
méconnaître  1  inqxirtance  du  soulèvement  des  piiysans. 
Le  maréchal  de  Hellegarde  écrivait  à  Lesdiguièresque  le 
peuple  iMiurrait  bien  |>rendn'  désesjxtir  pour  les  grandes 

'  Ci(,,m(n.  //.«/.  ./il  l)nui,l,„ii',  II.  i.'^'.i. 


oppressions  qu'il  suullrait  de  tous  côtés,  et  que,  «  si  par 
ce  désespoir  il  entre  en  quelque  rage  et  connoit  sa  force 
une  fois,  ne  sera  l'avantage  ni  l'accroissement  de  l'au- 
Ihorité  des  nobles,  ains  le  préparatif  de  leur  ruine 
lotalle  ». 

A  côté  de  la  ligue  des  Amis  de  la  Paix  ou  Sainte 
Union,  à  la  tète  de  laquelle  s'était  placé  le  sénéchal  de 
Montélimar,  se  formèrent  d'autres  ligues,  appelées 
Ligues  des  Vitlains,  recrutées  dans  la  classe  laborieuse, 
parmi  le  peuple  qui  souffrait  principalement  de  l'énor- 
mité  des  tailles  et  des  droits  seigneuriaux.  Les  misères 
du  peuple  furent  exploitées  par  des  meneurs,  «  zélés  en 
apparence,  mais  non  de  fait  »,qui  ciiei'ciiaientà  se  créer 
des  ressources  en  pillant  les  châteaux  et  à  s'emparer 
dans  les  villes  du  pouvoir  municipal.  Le  soulèvement, 
provoqué  par  ces  ligues,  éclata  successivement  dans  le 
Valenlinois  et  la  \aliuirc,  les  ligueurs  prirent  pour  signe 
de  ralliement  un  chapeau  sans  cordons.  Jean  Serve,  dit 
le  l'aumier,  réunit  !  i-, (»()(»  arquebusiers  ;  «  son  crédit  et 
son  aultorité  parmi  ces  ligues  étaient  si  giands,  écrit 
Catherine  de  Mi'dicis,  qu'au  moindre  mol  (pi'il  dit  il  fait 
marcher  tous  ceux  de  Homans  et  des  environs  ».  II  s'em- 
pare de  Romans,  exclut  les  bourgeois  des  municipalités, 
et  les  accuse  de  malversations.  Dans  la  \alloire.  Inno- 
cent Gcntillel,  ami  et  conlidenl  de  Lesdiguières,  soulève 
les  paysans  conlriî  les  catholiques. 

Le  séné(;hal  ih;  Montélimar  «lésa  voua  il  ces  ligues;  tout 
on  compatissant  à  la  misère  du  peuple,  il  m;  voulait  obte- 
nir uni'  amèlioialion  de  sa  situation  que  par  les  voies 


rc^gulières  cl  It'-galcs,  en  déposant,  dans  les  cahiers  sou- 
mis aux  Élats  provinciaux  et  au  Roi,  les  dol(*ance8  el  les 
n^clamiitions  qui  paraissaient  It'gitiiiios.  Aussi  un  des 
membres  de  la  Ligue  des  Vilains,  Jehan  Faure,  dit  Bar- 
lelier,  ayant  refusé  de  verser  au  collecteur  la  taxe  qui  lui 
tMait  imposée,  le  Sénéchal  le  condamna  à  payer. 

L'agitation  se  communiquait  A  tout  le  pays,  les  ligues 
«  bruissaient  ».  Dans  le  but  de  profiler  du  mouvement, 
Lcsdiguières  s'était  rendu  à  Die,  el,  au  nom  du  roi  de 
Navarre,  dont  il  se  disiiil  le  lieutenant  général,  il  son- 
geait à  recueillir  de  l'argent  pour  la  guerre  qui  semblait 
prochaine,  enjoignait,  sous  peine  d'emprisonnement, 
aux  fermiers  des  bénéfices  du  Diois,  de  payer  dans  trois 
jours  le  tiers  denier  comptant  de  leur  redevance. 

Après  la  prise  de  Chaleaudouble,  Jacques  Colas  revint 
à  Monlélimar  et  se  mil  en  relations  avec  les  consuls  du 
Valenlinois  pour  assurer  le  repos  public.  Ses  lettres 
niiintr.nl  qu'il  s'efforçait  aussi  de  réconcilier  les  trois 
ordres,  que  linégale  répartition  des  tailles  divisait.  Sa 
conslanle  préoccupation  fui  surtout  la  |>acificalion  du 
pays.  Pourobtenirce  résullaldifllcile  il  adressa,  au  mois 
de  mai  l.'iTl),  aux  villes  du  ressort,  des  Kcmonslrnnccs  el 
(itiviz,  dans  lesquels,  après  avoir  rap|ielé  que  la  Ligue 
avait  eu  pour  cause  les  charges  cl  les  malheurs  du  peuple, 
il  insistait  sur  l'imporlam-e  de  rétablir  l'amitié,  l'union 
el  la  bonne  intelligence  entre  les  ordres,  «  estant  notoire 
que  s'il  n'était  remi-dié  ;i  beaulcoup  de  divisions  au  lieu 
d'avoir  la  paix,  nous  sentirions  la  plus  cruelle  el  détes- 
table guerre  qui  fut  jamais,  c.ir  Ion  se  tuerait  dans  les 
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villes  et  par  les  cliampz  et  y  auroit  telle  confusion  que 
les  perturbateurs  du  repoz  pulilic  auroient  le  chemin 
tout  ouvert  pour  conquester  les  forts  et  villes  et  triom- 
pher des  malheurs  dudict  tiers  ordre  mettant  le  pied  sur 
la  gorge  au  reste  qui  serait  demeuré  en  vye  ».  Il  montre 
ensuite  que  si  la  paix  n'est  pas  maintenue,  les  campagnes 
sei'ont  ruinées;  il  conjure  le  tiers  état  de  se  joindre  à  lui 
pour  couper  court  à  la  méfiance,  et  demander  la  convoca- 
tion d'une  assemblée  des  villes  de  \alence,  Romans, 
Grest  et  Montélimar,  où  se  réuniraient  les  représentants 
du  clergé  et  de  la  noblesse,  les  consuls  des  villes  et  com- 
munautés pour  «  unanymement  jurer  amytié  et  unyon, 
pour  l'entretenement  de  la  paix,  et  faire  certain  estât  de 
ce  qu'on  pourra  mettre  en  campagne,  tant  de  cheval 
que  de  pied,  pour  résister  aux  perturbateurs  du  repoz 
public'  ».  L'assemblée  devrait  aussi  procéder  à  la  nomi- 
nation de  délégués,  exhorter  «  toutes  personnes  d(>  quelle 
qualité  ou  condition  qu'elles  soient  vivre  modestement, 
paciffiquenifiit,  aullrement  faizants  seront  saizis,  remis 
entre  les  mains  tie  la  justice,  et,  ou  ceulx  des  lieux  ne 
seront  assez  forts,  leurs  voysins  seront  tcmiz  Ii'ur  pieslcr 
oydc  quand  requis  en  seront  ».  Le  SéiK'i^hal  terminait 
ces  Itononslranccs,  dans  les(pielles  il  travail  le  |ini- 
gramme  de  la  Sainte  l'iiioii,  par  ces  mots  :  «  Avec 
laydr  (il'  Hicii  (|ui  bcncysl  les  paeil'liques  lnu  parviendra 


'  Arliclos  pour  prosoiiler  aux  Estais  par  ooulx  du  Tiors-Kslat  m 
apvril  mil  cini|  cvnV/.  soplaiiti*  nourii.  I.cs  Ktatsdii  D.iiipliino  se  (iiiroiit 
à  Grenoble,  dii  19  avril  au  l(t  mai  l,')T".).  HuUotin  île  l'Acmlciiiie  Itcliihi- 
mile.  —  (irciiublo,  IK-Ui,  lomc  I,  p.  Otil.  i'iùces  aiiiit-xcii. 
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n  rosle  piiix  par  li-  mi»\ii>  de  luqiii-llc  il  sora  loue-  cl  stTvv 
pur  (ous  les  liahilaiils  ilu  \k\\>  df  Ii,iii|i|iiiH'-  t-ii  rcfioz 
s'cyiiianl  <'l  lioiiontiil  l'unir  raullre'.  » 

A  la  même  époque  les  États  du  Daupliiné  ItMiaieiit  h-ur 
session  à  Grenoble;  ils  cherchèrcnl  à  obtenir  le  désarme- 
nifiil  général  t-t  envoyèrent  six  délégués  à  Lcsdiguières 
à  l.a  Mure,  pour  réclamer  la  levée  de  toute  saisie  de 
biens  ecclésiastiques,  la  suppression  des  péages,  des 
impositions  extraordinaires  intrcnluites  pour  l'entretien 
des  pens  de  guerre  «  à  la  foulle  et  surcharge  insuppor- 
table du  paouvre  peuple  ».  De  son  coté  Maugiron  promet- 
tait, au  nom  du  Hoi.  à  Lesdiguiéres  un  commandement 
parlicuiier  avec  le  titre  de  lieutenant  du  Roi  au  Haut 
liaupliiiié,  avec  des  récompenses  en  argent  et  des  plaa-s 
fortes.  Lesdiguiéres  craignit,  s'il  acceptait  cette  situation 
qui  le  laissait  d'ailleurs  sous  la  di'pendance  du  gouver- 
neur du  Itaui>liini',  de  penlre  son  créilit  auprès  des  pro- 
testants et  de  se  rendre  suspect  au  roi  de  Navarre  :  il 
refusa. 

Sur  ces  entrefaites,  le  17  juillet,  Catherine  de  Médicis 
arriva  à  Montélimar,  elle  était  accompagnée  du  canlinal 
lit'  Hunrlion,  du  duc  de  .Ma\enne  et  du  maréchal  de 
haiiiville.  fl  suivie  de  ses  filles  d'honneur,  faeiies  beau- 
tés, d'allures  é-légantes  cl  légères,  (ju'on  appelait  l'esca- 
dron volant  de  la  Heine,  t'.aiherine  eut  plusieurs  entre- 
tiens avec  le  .S-mVIial  ;  Jacques  C^îlas  lui  soumit  le 
programme  de  la  .Siinle  Union,  mais  la  Heine  no  l'ap- 

'  lUmontlrancet  ri  adviz  ilrene:  pnr  If  ••  ]'</tfnftc/inl  df  Monlfil- 
laimaril.  l'iiVci  ann<>x<>K.  «'oniiiiiiniiiui^  |>«r  M.  Hriin-I'iiniiul. 


prouva  pas,  le  Sénéchal  lui  parut  inèine  «  présomptueux 
et  fol  ».  Elle  venait  d'arrêter  avec  son  gendre,  le  roi  de 
Navarre,  les  conditions  de  la  paix,  et  espérait  que  le 
pays  serait  facilement  pacifié'.  Les  ligues  lui  semblaient 
un  obstacle  à  la  pacification,  elle  savait  l'influence  que 
le  Sénéchal  exerçait  sur  les  paysans  et  désirait  s'en  servir 
pour  ses  desseins.  Celui-ci  lui  promit  de  rompre  les  ligues 
et  la  Reine  partit  pour  Romans  et  Grenoble  où  elle 
arriva  le  21  juillet'. 

La  Reine  se  berçait  d'illusions.  Pendant  qu'elle  s'ima- 
ginait tenir  le  roi  de  Navarre  sous  son  obéissance,  celui-ci 
nouait  des  intrigues  avec  Lesdiguières,  et,  comme  «  les 
lettres  ne  sont  pas  toujours  commodes  ni  sures  et  qu'il 
y  a  péril  à  s'expliquer  ilans  les  grandes  occasions  »,  il 
envoyait,  à  son  lieutenant,  Solïrey  île  C-alignon  qui  lui 
remettait  de  sa  part  la  moilii;  d'un  écu  d'or.  Le  roi  de 
Navarre  gardait  devers  lui  l'autre  iiiuilié  de  l'écu,  et  il 
avertissait  Lesdiguières  que,  lorsqu'il  recevrait,  de 
quelque  main  que  ce  fût,  cette  moitié,  ce  serait  un  ordre 
exprès  de  prendre  les  armes,  et  de  révéler  son  soulève- 
ment en  s'cmparant  d'une  forteresse  '. 

Arrivée  à  Grenoble,  la  Reine  manda  Lesdiguières, 
mais  craignant  de  n'y  être  pas  en  sûreté,  le  rusé  hugue- 
not s'excusa  ;  il  lui  adressa,  de  La  .Muie,  au  nom  des 
protestants,  uw  ri'iim'te  signée  île  lui,  de  du  l'i»!,  de 


•  Mém.  lie  Miiitjuerilo  île  Valois,  cliap.  x,  V.ùH. 

*  I.cUrc  (1r  CutliiTiiic  (li<  MOilicis  A   lli'iiri  III.   Drin-Diiianii.  Mém, 
iTKuiiliiclie  l'ieilmiml,  p.  7'.l. 

"  ClloiiiKii.  Ilisl.  du  Daujthiné,  II,  |>.  IWN. 
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nniivoriifl,  (l.'ins  laquelle  ils  prolestaienl  conlre  le  siège 
lie  Houssus  pur  le  sénn-liul  de  Monli'-liiiiur,  qu'ils  dénon- 
çaient con)me  une  infniiiion  à  la  foi  publique,  rtnrla- 
niaienl  le  libre  exercice  de  la  religiun  réformée  dans  les 
lieux  t|u'ils  clioi-jirtiienl,  et  rélalilisseniiiit  ,\\i  r,iri<  nicnl 
d'une  Cluunbre  my  partie'. 

La  Reine  répundil  le  ÏS  août  ;ujx  liépiilcs  des  gen- 
tilshommes protestants  une  lettre  où  perce  l'agacement 
que  lui  causaient  les  rélicences  et  les  réserves  des  réfor- 
més. «  Je  tmuve  merveilleusement  élniiige,  K-ur  disait- 
elle,  ((ue  vuus  m"ai«'-s  lenu  icy  ung  mois  entier  sans  rien 
faire  me  renielliinl  de  jnur  à  aultre,  sans  que  vous  soies 
mis  en  aulcun  dclivoir  ilOlteir  à  l'exéculion  de  l'edict  de 
pacilicalioii  el  articles  à  vous  accordés  à  la  poursuilte  du 
conseiller Cidigiion  comme doibvent  bons  et  loiaulx  sub- 
ji-cls  que  ie  vtulx  croire  (ju'esles-.  »  Elle  leur  reprocliait 
ensuili-  de  lever  .«ans  droit  ties  cuntributiuns,  qualifiait 
leurreipiéle  de  dé-raisonnable,  et  leunlonnail  huit  jours 
pour  nllecliir.  l'ne  correspoiidaïke  aciive  el  journa- 
lière .s'élablit  entre  (irennbi.-  .1  L;i  Miiir;  enfin  I.esdi- 
guières  conseiitil  à  des  conctssions,  promit  de  meltre 
fin  aux  acii's  d'Iioslillit',  ;hi\  exactions,  et  d'exécuter 
l'edil. 

I>o  leur cole,  les  calbiiliqiits  profilèrenl  de  la  pré'.sencc 
de  la  Heine  à  (jrenoble  pour  lui  remellre  les  caliiera  que 
l'on  avait  présentés  au  mois  d'avril  aux  Ktals  provin- 

'  Arlu  fl  torrf$pomiancft  du  connétable  df  l.etdigui^rti ,  I,  .tl  ot  s. 
Il  anùl  l.j;<.(. 
•  Acttt  et  corretpond«nce$  du  connétable  de  Lttdùjuiiret,  I,  37-45. 
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ciaux.  Ces  cahiers  furent  signés  par  les  consuls  des 
villes  et  par  le  sénéchal  de  Montélimar.  La  Reine  écouta 
les  remontrances,  reçut  les  caliiers,  promit  de  faire  un 
règlement  qui,  établissant  une  plus  juste  répartition  des 
tailles,  diminuerait  l'oppression  du  peuple,  et  quitta 
Grenoble. 

Dès  le  18  septembre,  le  sénéchal  de  .Montélimar,  vou- 
lant remplir  les  promesses  qu'il  avait  faites  à  la  Reine, 
réitéra  ses  conseils  dans  l'intérêt  de  la  paix:  il  engagea 
même  les  consuls  des  villes  à  s'entendre  avec  la  noblesse 
«  pour  regarder  ensemble  les  moyens  de  ne  laisser  plus 
un  tatz  de  beiislres  tenir  en  double  tant  de  braves  gen- 
tilshommes et  inhni  nombre  de  peuple  ».  Quant  à  lui, 
toujours  en  éveil,  il  viendra  en  aide  à  ceux  qui  seront 
menacés,  dès  qu'on  l'avertira,  et  «  vous  cognoistrez 
que  de  bon  cœur  j'y  employeray  et  mon  bien  et  ma 
vie  ». 

Le  20  octobre,  Catherine  de  Médicis  conclut  à  Monl- 
luel,  dans  les  États  du  duc  de  Savoie,  un  traité  provi- 
soire avec  li's  protestants,  et  le  i  novembre  suivant, 
le  maréchal  de  Heilegarde,  chargé  par  la  Fieine  de 
l'exécution  de  l'édit  de  pacification  en  Daupiiiné,  signa, 
au  Moustier  de  Clermont,  à  quatre  lieues  de  Grenoi)le, 
en  présence  do  Maugiron,  un  Iraiti'  de  paix  avec  Lesdi- 
guières'. 

La  Ligue  des  Villains  nr  larda  pas  à  tlisparailre  :  les 
bourgeois  de  Romans,  ;iyaiit  coniMi  liiii'c  «le  ciMirir  un 

'  /lutleliii  ilr  l'A  nul,  m  if  Deliihinnk.  Il,  p.  I  Id. 
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Iteynaye  n  lu  penti  t.r  |>iiiir  ivuiiir  fl  conipUr  leurs  |.;irti- 
sans,  se  ruoreiitsur  les  villaiii»;  Jean  Serve,  d  il  l'auinier, 
fut  tué.  Une  chambre  île  la  Cour  du  Parleineiil  de  Gre- 
noble se  rendit  ù  Romans,  instruisit  n»ntre  les  reljelles; 
les  plus  séditieux  furent  exécutés;  l'uumier,  tué  dans  la 
réjouissance,  fut,  en  efli^ie,  pendu  par  les  |)ieds,  comme 
chef  dt's  rebelles,  «  d'aullant  qu'aianl  été  enterré,  il 
estdil  à  (iiiiiv  piiury  cl  trn|i  |iiianl  ».  La  li^'ue  soulevée 
jiarfM'MlilIel  dans  la  Nallyjreful  écrast-e  Tannée  suivante 
à  Moirans  par  l'ainit-e  royale'. 

rrulil;iiit  (lu  n'|iil  (juc  prururail  la  iiai-iliialion,  le  séné- 
chal de  Mniittliiiiar  se  rendit  à  l'aris  avrc  Jean  Serret, 
notaire:  ilsnblinrent  du  Uni  ileux  nouvelles  foires,  l'une 
il  la  fil.-  des  I{nis.  l'autre  à  la  Saint-Jean-Baptisle,  avec 
les  mêmes  franchises  ()ue  celle  de  la  Sain!  -  Martin  *. 
A  celle  é|ni{|ue  lài  les  cnmnmnications  élaient  difliciles, 
les  f'iires  pri'sentiiieiit  de  ^--raiids  avanlafres,  en  permet- 
tard  de  rt'duire  les  dé|»lacemenls,  découler  li-s  denrées 
locales  :  c'était  le  rendez-vous  du  commerce  dans  lequel 
on  réglait  les  comptes  entre  marchands,  et  surtout  une 
source  de  revenus  pour  les  municipalilés  par  les  droits 
levés  sur  les  népicianls,  soil  pour  les  passages  sur  les 
routes  et  ponts,  soil  pour  l'entrée  ou  rex|K)silion  sur  la 
place  publique  ou  dans  une  lK)ulii|ue.  Les  foires  resscr- 
ndent  en  <>ulre  le  lien  social  eidre  les  diverses  parties 


■  J.  I\nii«x.  Ln  Ciurrre  tiei  itaytann-n  Ihiuphini'  [l.'iTn-iriNDJ.  BvtMin 
(/<•  In  SiM-ii'Iti  li'arrhi'oln'jif  lie  la  llrùmf,  V,  tî-'**,  l'i!»-!;!. 
'  Aivh.  .!>•  Moiil.l.  Ilrp   ilM.I.Hil.,  i:.;9.  fol    i:. 


-  01  — 

iruiie  province  et  conlribuaieiit  à  faire  disparaître  les 
aniipatliies  locales.  La  concession  de  nouvelles  foires 
était  donc  pour  Monléliniar  un  bienfait  :  on  Tobtenant,  le 
Sénéciial  pouvait  se  llatter  de  contribuer  au  maintien  de 
la  paix'. 


'  ConsulkT  sur  l'importance  des  foires  :  Etude  sur  les  foires  de 
Champagne,  sur  la  nature,  l'étendue  et  les  règles  du  commerce  qui  s'y 
faisait  aux  XII',  .\//I'  et  .\'l\''  siècles,  par  M.  Félix  lioinyï  ki.ot.  Paris, 
iiiiprimcriu  impériale,  IKOô,  i  vol.  in-l°. 


VII 


Le  duo  de  Mayenne  en  Dauphiné.  —  Pacification  du  paya.  — 
Jacquee  Colas  cnt  nommé  Lioulonant  dcB  gardes  du  duc  de 
Mayenne.  —  La  poste  et  les  manifestations  religieuses  à 
Montclimar. 


Tour  ajouter  foi  iiux  promesses  des  proleslanls,  ilnurail 
fallu  oulilier  la  faciliU-  avec  laquelle  ils  les  violaient; 
pour  donner  de  l'importance  aux  enga{,'emcnls  de  la 
C.nur,  il  aurait  fallu  oublier  aussi  les  variations  politiques 
cl  iiiplomatii|iies  de  la  Reine'.  Catherine  i\e  Médicis  avait 
eu  Itcau  assurer  les  catholiques  de  ses  sympathies;  on 
savait  ce  que  valaient  ses  protestations,  elle  aimait  à  la 
/lorcnliiie,  et  si  les  protestants  prenaient  le  dessus  elle 
se  ivsignerait,  comme  elle  l'avait  dit,  à  entendre  la 
messe  en  français. 

Le  sénéchal  do  .Montélimar  s'était  enga};i'  à  rompre  les 
ligues,  il  tint  parole.  Tout  en  recommandant  aux  habi- 

'  .Mf'ii-r.iy  H  ilil  irollc  :  •  C'i-l.iit  lo  plaisir  rt  l'iiili-nH  de  la  rryne- 
iiii'r»'  il'nxoir  toujours  X  Irinoti-r  iwrc  lo»  uns  ot  bvoo  Ip»  .tiitrps,  pour 
f.iirp  roiiiiiillro  sou  liabilotc  m  ilcliroiiillaui  co  iiiri-llonii^iiir  li-  plus 
Bouvpiit  avait  brouilli'.  > 


—  es- 
tants de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  il  les  invita  à  se  con- 
duire toutefois  «  en  gents  sages  et  pacifiques'  ».  Il  trans- 
mit aux  consuls  les  instructions  dans  lesquelles  M.  de 
Maugiron  comparait  la  politique  du  Roi,  travaillant  sans 
bruit  à  améliorer  le  sort  du  peuple  avec  celle  de  ses 
ennemis,  promettant  tout  avec  fracas  dans  Tespoir  de 
tout  opprimer'. 

Les  habitants  de  Grenoble  ne  montraient  pas  une 
confiance  aussi  absolue;  décidés  à  compter  surtout  sur 
eux-mêmes,  sentant  la  nécessité  de  resserrer  leurs  forces, 
ils  signaient  un  traité  d'Union,  dans  lequel,  tout  en  pro- 
testant de  leur  oljéissance  au  Roi,  à  ses  lieutenants  géné- 
raux elà  sa  Gourde  Parlement,  ils  juraient  union,  amitié, 
concorde  et  fraternité,  tant  pour  la  conservation  de  la 
paix  que  pour  courir  sus  à  tous  rebelles,  si'ditieux,  lar- 
rons, voleurs  et  perlurbatcurs  du  rcpns  public.  Cloiuuie 
sanction,  ils  décidaient  que  le  premier  (pii  ruinprait 
cette  union  serait  puni  et  châtié  comme  criminel  de  lèse- 
majesté  '. 

C'était  de  la  prudence  élémentaire  :  en  effet,  le  roi  do 
Navarre  n'avait  jamais  eu  l'inlention  dohscrver  le  traite 
qiw  lui  imposait  Caliieiine;  tant  que  la  Reine  fut  en 
Dauphiné,  il  se  tint  tranquille,  mais  dès  qu'elle  eut 
quitté  le  pays,  il  envoya  ù  Lesdiguières  par  d'Aramont 
la  moitié  de  i'écu  d'or,  dont  la  remise  devait  être  le  signal 
de  la  guerre  :  le  prince  de  Coudé,  revmaul  (r.\llrmagno 

'  I.Acnoix,  IV,  ll-J. 

'  Avril  i:)NO.  Lfltro  citée  par  Laciichx,  VU,  p.  !)l. 

5  IJullfliii  de  l'Académit  Velphinale,  II,  p.  1  |H. 


iiii  il  fliiil  iillé  solliciter  linlerveiilioii  ^U:s  invleslimls,  se 
n'iicoiilra  avec  Lfsdiguii'res  à  Cap  el  lui  protnit  l'appui 
de  lélranger;  Lesdipuièros  n'hésita  pas  el  souleva  de 
nouveau  le  pays. 

Le  duc  de  Maveiiiu-,  envoyé  par  le  Moi  en  Dau]iliinc 
avec  IU,tMK3  lioniines,  pour  forcer  les  pniteslanls  à  dépo- 
ser les  armes,  se  dirigea  sur  La  Miin-,  centre  de  leur 
résistance,  s'en  empara,  apn-s  un  long  siège,  et  la  fit 
raser.  Les  troupes  |>r(imises  d'Allemagne  ne  vinrent  pas, 
les  rebelles  fiMviil  an<  aniis  dans  la  \  aijuire,  If  \'ii'hnois, 
et  Lesdiguiéres  se  résigna  à  la  paix. 

Lanné'c  suivante,  le  duc  de  Maxriuie  revint  en  I»au- 
jiliiné  pour  viiljii-  ;i  j'rxciijlidii  du  traité.  Le  l\<n,  par 
uni'  dt'claration  du  JS  juin,  donnait  à  la  mission  de 
.Mayenne  son  caractère  df  pacification  el,  pour  assurer 
ciilin  le  miiinli*!!  df  la  paix,  il  lui  enjoignait  tic  faire 
di-mnlir  les  places  fortes  (pii  lavorisairnl  la  résistance 
drs  |irolrstants.  l'er-sévérant  dans  son  .sysiémc  de  modé- 
ration, usant  avec  sagesse  dune  iniluencf  (pii  gramlis- 
sait  sans  cesse,  Mayenne  rétablit  le  calme  sans  avoir 
recours  à  la  force.  «  Il  parcourut  le  Itaupliiné  en  pacifi- 
caleur,  recevant  les  hommages  des  consuls  et  îles  Iiabi- 
tauts,  dont  les  harangues  el  les  remontrances  le  quali- 
liaienl  de  prince  géné-reux,  magnanime,  excellenl,  i.<isu 
el  exirait  de  sang  illustrissime,  descendu  de  ce  grand 
lloy  cl  Knipcnnr  Oharleniagne  .  ayant  triomphé  par 
ilessus  Itius  ceux  qui  avaient  eu  telles  et  semblables 
charges  de  Sa  Majesté  :  car  non  seulement  il  avait  vaincu, 
mais  il  avait  g-agné  les  co'ursdes  vaincus.  .Mayenne  pou- 
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vuit  donc  ùcrire  sans  aucune  foi'l'aalerie  au  duc  de 
Nemours,  le  7  septembre  1581  :  «  Ceux  de  la  religion  ont 
eu  tant  de  créance  en  moy  qu'ils  m'ont  remis  les  princi- 
pales villes  qu'ils  tenoient,  et  entr'autres  Livron  et  Gap 
que  je  fais  démanteler  si  bien  qu'il  scroit  très  difficile  à 
l'advenir  de  s'y  pouvoir  ramager  '.  » 

Le  Duc  arriva  en  Dauphiné  vers  la  fin  du  mois  de 
juillet,  le  Parlement  le  reçut  en  robes  rouges,  à  son  entrée 
à  Gap;  il  eut  à  sa  droite  l'archevêque,  à  sa  gauciie  Lesdi- 
guières.  Le  sénéchal  de  Montélimar  se  rendit  au  devant 
de  lui  à  Grenoble,  il  l'accompagna  dans  la  province  et  lui 
signala  les  places  fortes  qu'il  était  utile  de  démanteler  : 
trente-deux  places  furent  détruites".  Cette  démolition 
imposée  aux  municipalités  ne  se  fit  pas  sans  difficulté  : 
le  sieur  de  Chabrillan  et  le  capitaine  Héraud,  chargés 
d'abattre  les  murailles  de  Saint-Paul,  Saint-Reslitut  et 
Tulette,  furent  nbligrs  d"oi)lenir  du  bailli  de  Saint-Paul 
une  condamnation  contre  les  communautés  récalci- 
trantes'. Les  catholiques  regrettaient  de  voir  raser  des 
forteresses  qui  leur  avaient  servi  de  refuges,  mais  dans 
une  guerre  elles  pouvaient  servir  à  leurs  ennemis,  et, 
comme  le  remarque  l'iiislorien  Chorier  :  «  Rien  n'étouffe 
mieux  les  pensées  de  se  soulever  contre  son  Prince  que 
(•l'Ile  (jue  fiùt  naiire  l'impuissance  de  résister  aux  pre- 

•  Wss.  lii-lliiimp.  V.  «Hl'.l,  fol.  10:t.  1(011(5  hk  I!oi  ii.i  k.  /list.  ilcf  iliirs 
de  Guine.  l'iiri»,  lSI',)-IK^i(t,  Aiiijot,  t.  III,  p.  1(«. 

«  NoUimmoiil  Siiillntis,  Ponliiix,  \c  Piiy-Snint-Marliti,  (;iiiilPaiiiIoiit)l(>, 
I,ori()l,  Gravp,  Savasse,  Saint  l'aiil ,  liois  cliillciuix,  SiilnlUostiliii, 
Tulelle,  Vinsolires. 

»  I.ACii.  n,  m,  :i-.".i, 
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iiiiers  efforts  de  sa  colère  et  de  s^i  vengeance'.  »  Les  plus 
d«'sol(''S  furent  sanscoiitroiiil  los  |>ruti>sl.nn(s.  Un  ministre 
de  lu  religion  réformée  crut  devoir  transmettre  à  Lesdi- 
guiércs  sa  douleur  et  son  indignation;  le  rusé  capitaine, 
qui  jugeait  prudent  de  faire  sa  soumission,  pour  un 
temps,  avec  rarrière-pcnsée  bien  arrêtée  de  ne  pas  tenir 
sa  parole,  répondit  :  •  Je  les  reprendrai  par  les  mêmes 
brèches  qu'ils  font'.  » 

Le  duc  de  Mayenne,  plus  clairvoyant  i|ue  ('.atlierine  de 
Médicis,  sut  apprécier  les  qualités  du  sénéchal  de  Monté- 
limar;  il  résolut  de  se  l'attacher  et  le  nomma  Lieutenant 
de  ses  gardes*.  Jacques  Colas  profila  de  l'influence  qu'il 
avait  acquise  pour  obtenir  du  Duc  que  la  défense  de  la 
citadelle  de  Monlélimar  filt,  en  temps  de  paix,  confiée  à 
la  garde  bourgeoise.  IléorivitdeGrenoble.leSOaoïlt  158<\ 
iiux  consuls  de  .Monlélimar,  pour  les  instruire  du  succès 
(le  sa  mission,  une  loniruo  letln-  (|iii  «  à  chaque  ligne 
respire  le  zèle  le  plus  ardent  et  le  courage  le  plus  intré- 
pide* ».  Il  espérait  éloigner  de  ce  côté  les  élr.mgers  à  la 
solde  du  Dur  ot  les  gens  de  guerre  doni  jj  n'avait  cessé 
lie  dt'noncer  les  «  pilleries  ». 


■  Chodieh,  II,  7u7. 

•  AiixAi'D.  Ilitt.  (/(•»  Pruletlaith,  I,  p.  |IK). 

•  hR  CosTo:»,  p.  •.1)7. 

'  TpIIp  i^lail  l'nppri^ciation  cir  Cnnily  sur  cclto  Irtiro  (•■insfnc^o  dani 
«0»  arrlilvM,  nuii»  qu'on  n'a  pu  y  rclniiivor. 

Alix  (orinm  d'un  règli'iiipnt  fuit  rn  l.'iTtl  par  \r  princo  Iiaupliin,  gmi- 
vi-rnoiir  du  haupliino,  il  dovult  iHro  donm-  chaqiip  jour  A  chaquo  itold.il 
par  Ira  hubilunUs  des  lirux  m'i  il  y  uvail  piniiikon.  ;i  livrcx  do  pain. 
»'  piiU  de  vin,  I  livre  cl  demie  de  viande,  ei  les  juuri  maigres  une 
demi-livre  de   fromage  avec  2  nnifs  et  p<uir  ••  deoien  de  beurre  ou 
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Mayenne  passa  l'hiver  ii  Grenoble,  licencia  son  armée 
le  18  novembre,  ce  dont  tous  louèrent  Dieu.  Sa  femme, 
Henriette  de  Savoie',  accoucha  d'un  fils  le  18  décembre  : 
le  baptême  eut  lieu  avec  grand  éclat,  Lesdiguières,  Gou- 
vernet  et  plusieurs  chefs  protestants  y  assistèrent;  «  il  y 
oust  bande  de  sauvages  turcs  et  aultres  grands  plaisirs, 
fust  faict  la  course  de  la  bague,  combat  à  la  barrière  et 
tous  aultres  passe-temps-  ».  La  pacification  terminée, 
Mayenne  retourna  à  Paris,  accompagné  des  bénédictions 
de  tous  :  la  paix  qu'il  venait  d'établir  dura  trois  ans. 

Le  Sénéchal  profita  de  ce  calme  pour  tenter  de  faire 
disparaître  les  maux  de  la  guerre.  Le  pays  avait  cruelle- 
ment souffert  :  nous  voyons  dans  une  lettre  de  Jacques 
Colas  à  M.  de  Virieu,  conseiller  au  Tarlemcnt,  que  le 
ressort  de  Montélimar  était  dans  un  état  si  déplorable 
que  le  Sénéchal,  désespérant  de  remédier  efficacement 
aux  misères  du  peuple,  parle  de  tout  abandonner.  11 
déclare  formellement  que  si  les  choses  ne  sont  pas  modi- 
fiées, il  ne  se  mêle  plus  de  rien^  11  entretient  une  cor- 


tl'huilc  :  le  capitaine  avait  droit  i  5  rations,  le  lieutenant  à  3  et  le 
sergent  à  2.  A  tous  on  devait  en  outre  les  ustensiles,  c'est-à-diro,  sui- 
vant une  ordonnance  de  d'Ornano  (1591),  •  le  lict  garni  et  la  table 
pareillement  garnie  de  linge  et  vaisselle,  la  lumière  pour  la  nuict  et  le 
feu  de  l'hostc  -. 

Archives  de  la  Drùme,  E.  3;«C,  1271. 

BRUN-DuaANn.  Mém.  d'Euslaclie  PiedmonI,  p.  .WVIIl,  note. 

«  Henriette  de  Savoie,  llllc  unii|UO  d'Ilonorat,  marquis  de  Villars, 
comte  de  Tonde,  veuve  de  Melcliior  de^  Prés,  seigneur  de  Monlpezat, 
sénéclial  ilu  I'oit<ni,  s'i'tail  remariée,  le  2;t  janvier  l.jTii,  avec  le  duc  du 
Mayenne. 

'  Euslachc  l'iedmonl,  mém.  publiés  par  I1iiix-I»iiiami,  p.  135. 

•  Lacroix,  V,  115,  i  nov.  VJ&l, 
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rL'spoii(l;inco  aflivo  avio  li'  liculenaiit  géiu-ral  ilf  M.uj- 
piron,  ri  paiToiirl  Ii'  pavs  pour  voilier  à  iv  (jin'  l'i'ilil  de 
Sa  MajfsU-  soil  jranli'-  et  ohscivr  •  depoiiiclcn  |Kiii)cl'.  • 

1,11  auliv  fléau,  la  posl»'.  avait  sun-rdé  à  celui  de  la 
pucire  :  en  sept  iimis,  du  (J  juin  nu  ^"xiiiernlire  !,"KSI,cin<i 
à  six  mille  personnes  du  ressort  de  M. mlcliinar  périrent. 
Sous  l'empire  dune  frayeur  eniitri'  laqutlle  aucune  réac- 
liiin  ni'Iail  pii>si|p|.'.  Iniit  !.■  niniidi'  Tuvait:  les  pestiférés 
séparés  des  liabilanis  ne  pnuvaieiil  sortir  de  leur  maison. 
Catherine  Daurelle.  mère  du  .SMuclial,  fut  au  nondire 
des  victimes;  un  notaire  s"t-laiil  |>résenlé  pour  recevoir 
son  teslaineiil,  elle  se  mit  à  sa  fenéire,  et  dicta  srs  der- 
nières volontés  il  l'officier  public  qui  resta  dans  le  jardin. 
Le  notaire  Arnaud  passa  quaranle-cinq  jours  sur  la  tour 
de  Narlionne;  les  Icsiateurs  s'approcliaienl  de  la  tour,  le 
notaire  recueillait  li'urs  dépositions,  après  avoir  pré-ala- 
bloment  consi>:M«-  (piil  les  entendait  •  nonobstant  que 
faisait  assez  (grande  bise  »  ;  les  té-moins  se  tenaient  près 
du  testateur,  niais  ne  signaient  pas-. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  cours  de  la  justice,  le  Scné- 
rhal  cl  son  père  transportèrent  \'Au<li(oire  à  Marsane, 
iisy  résidèrent  jusqu'il  la  moiliédu  nioisdefé-vrier  1.">S-, 
temps  où  •  l)icu  ayant  apai/.é  son  courroux,  nous  u  fait 
grûce  fie  retourner  en  no>  me/.ons'  ». 

'  l^lln*  <l<<  Jacqui>s  (loln-i  à  Mpr  ilo  M.iupiron,  poiivorncur  cl  lifulp- 
iiAnt  i;éiii''ral  |Miur  lo  Hoyi-ii  ce  |inix  du  |iiiul|i|iin<^,  à  «irenoblo,  (U«éo 
de  i.rrtt,  le  I"  f.^vriir  ]:<s-i. 

RM.  .le  i:ronol>lo.  mu  ri°  leiN.  ("  197   H.  ^•».  i.  I»'.). 

*  Im  Cosin\,  M.  |<.  lia. 

I  Ui'iioi.,  notiirc,  vol.  ii'«ci<<t  dr  KiNl,  fol.  11:^. 


-  09  - 

Les  liabilaiils  de  .Moiitéliiuar,  qui  avaient  éciiappé  au 
fléau,  virent  dans  les  ravages  de  la  peste  une  punition 
du  ciel  :  ils  se  mirent  en  prières,  organisèrent  des  pro- 
cessions, visitèrent  dos  sanctuaires  vénérés,  implorant 
le  secours  de  Dieu*.  Une  confrérie  de  pénitents  blancs 
fut  érigée  sous  le  nom  de  «  Les  Ballxis  »,  le  Sénéchal 
nommé  recteur  et  frère  Michel  Laurent,  prieur  d'Aps, 
vice- recteur  ;  François  de  Pracomtal,  seigneur  d"An- 
cone,  de  Noveyzan  et  les  principaux  chefs  catholiques 
s'affilièrent.  On  vit  ces  fiers  guerriers,  dont  maintes  fois 
le  courage  lirilla  dans  la  lutte  contre  les  huguenols, 
prendre  place  dans  les  processions  de  la  confrérie;  nu 
pieds,  vêtus  de  toile  blanche,  la  tèle  couverte  d'un  capu- 
chon percé  de  deux  trous,  les  reins  serrés  par  une  cor- 
delière, portant  un  cierge,  ils  parcouraient  les  rues,  le 
soir,  sur  les  neuf  heures,  récitant  leur  chapelet,  chan- 
tant des  litanies  et  s'agenouillaient  dans  les  principales 
églises.  La  confrérie  des  Battus  comptait  GU  adhérents, 
suivis,  dans  les  processions,  par  2,000  personnes,  tant 
hommes,  que  femmes  et  petits  enfants,  tous  n'cilant 
des  prières  pour  fléchir  le  courroux  du  ciel-. 

A  Grenoble,  les  pénitents  blancs  avaient  à  leur  tèle 
le  lieutenant  général  de  Maugiron  et  M.  d'Hautefort, 
premier  pi'ésident  du  l'ai'lcmenl.  «  Lrs  faisoit  beau  voir 

'  1,'hivcr  de  1.>I5  fut  aussi  Irrs  priiiblc  à  cause  de  la  famine;  on  lit 
du  pain  avec  de  la  fouj^rip  et  du  niaïc  de  pc^pins  de  raisins  si^cln^s  au 
four  nt  passés  par  le  moulin  ;  1rs  villafreois  étaient  si  maigres  et  si 
défaits  qu'ils  semblaient  des  eurps  morts  sortis  du  sépulerc.  UuU.  tic 
ta  Soc.  d'anhciil.  ,lc  la  Drame,  avril  ls:t.S,  p.  1  11!. 

'  Journal  (lu  nnioire  (luijrl,  fol.  1  ■.'•,'_'. 


»n  lfur|ir('rtf.sinii  la  iiuicl  aux  falots  allant  cit?  la  Mapdc- 
Ifine  à  l'Église  Nostre  Dame  chantant  en  musique*.  » 
Os  confréries  furent  érigées  sur  le  modiMc  de  celles  do 
Paris,  dont  le  Roi  était  le  chef.  Le  sceptique  de  Thou  s'en 
moque,  prétendant  même  que  les  flagellants  agissaient 
contrairement  h  la  doctrine  et  à  la  tradition  de  l'Église*. 
Le  désordre  des  muîurs  d'ilenri  III  contrastait  assuré- 
ment avec  ces  manifestations  publiques  de  pénitence. 
Mais  on  ne  peut  dnuler  de  la  sineé-rité  cl'une  population 
qui.  coinnie  à  Mnntélimar,  témoignait  de  ses  sentiments 
religieux  par  stm  nombre  et  son  recueillement.  Quand 
on  apprécie  ces  manifestations,  en  tenant  compte  des 
niii'urs  de  l'époque,  on  doit  les  juger,  de  quelque  côté 
qu'on  les  envisage,  comme  un  grand  acte  de  fui,  une 
solennelle  prière  '. 

*  Eiul.  Piedmonl,  p.  117. 
»  De  Tnor.  Iliit.  I.iv.,  .'»'.>. 

L'iibbé  ItoiLE*!-.  Iliil.  </<••  t-'lngflUint.  Amsterdam,  1701.   in-12,  p.  ?K». 

•  J.  Chevalier.  Mnnife$lalioni  retiijieutei  à   .VonUlimar   en    tUSJ, 
Munléliiimr,  IS7°.'. 


VIII 


Lî  Ligue.  —  Prise  et  reprise  de  Montélimar  par  les  Protestants. 
La  guerre  en  Guyenne,  siège  de  Castillon. 


La  France  Juiiissait  depuis  (luntre  ans  des  Itienfaits  do 
la  pai.K.  Le  Tasse,  qui  voyageait  dans  noli'e  pays,  s'olonnc 
de  celte  longue  trêve  :  «  Les  Français,  dit-il,  sont  faits 
de  telle  sorte  qu'ils  ne  sauraient  demeurer  tranquilles  ; 
ils  veulent  loujours  être  en  exercice,  et  dès  que  l'occasion 
leur  rnanciue,  ils  dépérissent  aussitôt,  comme  il  arrive 
d'un  palefroi  habitué  à  la  fatigue  et  qu'on  laisserait  oisif 
à  l'écurie,  ou  des  roues  il'une  horloge  qui  se  rouillent  si 
elles  ne  marchent  plus'.  » 

La  mort  du  duc  d'Anjou-  fut  li'  sif^nal  de  la  reprise 
des  hostilit('s  :  llrm-i  III  n'uyanl  pas  (rcnl'aiits.  la  cou- 
ronne passait  au  roi  de  Navarre,  qui  était  protestant.  Cet 
événement  augmentait  les  forces,  l'audace  et  la  confiance 
des  réformés;  Lesdiguiéres  l'i'unissail  ses  partisans.  Il 


'  I,K  I'ass^.  Disrnrso  hilrnio  ilrllii  sciliziinif  nota  ncl  rei/iiu  île  l'iitnrie 
l'imno  1i,8r>.  Ilil.lidllicr.n  ilali;iri,i,  mai  IH17. 
•  10 juin  \'.^>^\. 


f.tlliiil  sf  lonir  sur  si's  giinlfs,  veilli-r  sur  les  f,'arnisons; 
(II)  ••l;iil  uMi^'i-  lie  n'nmwer  aux  Ihmux  |iriiji'ls  <le  ne  rou- 
licr  la  ciladclle  «le  Monl«'limar  (juà  la  garde  Ifourgeoise, 
les  lialiilaiils  qui  montaient  celle  garde  ne  roprôsenlant 
pas  une  force  suf(is;uUe.  Maugiron  numiiia  Aymar  de 
l'oisieu,  seigneur  du  Passage,  gouverneur  de  Monlé- 
limar',  lui  donna  pour  lieutenant  Nicolas  I^ncelin  de 
la  Houlii-rc',  et  ordonna  d'installer  les  troupes  dans  la 
tour  de  Narbonnc.  Les  soldats  ne  tardèrent  pas  à  renou- 
veler les  insolences  qui  déjà  leur  avaient  valu  la  haine  de 
la  population,  les  consuls  se  plaignirent  au  Parlement 
qui  ordonna  une  enquête,  le  Sént'rlial  se  rendit  à  Vienne 
demandera  Maugiron  de  réprimer  les  désordres.  Le  lieu- 
tenant général  lit  un  règlement,  défendit  à  La  Houlière 
et  aux  soldats  de  sortir  du  château  après  la  cloche  son- 
liée  et  déféra  au  Sénéchal  la  répn'ssion  des  infractions 
qu'ils  commettraient. 

C'i'tait  un  singulit'r  capitaine  que  ce  La  Roulière;  sou- 
vent absent  de  Munléiiniar,  il  courait  la  campagne  pour 
eninler  des  recrues;  la  garde  de  la  citadelle  semblait  .son 
ninindie  souci.  ;\  tel  point  que  les  catholiques  s'en  inquié- 
tèrent. Mais  comme  il  elait  im|iossil»le  de  jn-nétrer  dans 

•  Ayiii.ir  «le  Poisii'ii ,  soi>;in'iir  ilii  l'assufio  «>l  ili-  S.iinl  lii-orppi  (l'E«- 
|M'Tnnclir,  rlii-viilior  <lo  rordrr  du  Hoi  ri  K<'i>lilh<>iiiiiio  ilo  sii  cliaiiibro, 
coirinel  <l(vs  l('f;ionniiin-s  ilii  Dniipliiii^  m  l.'tîl,  rupiulno  dc.'iO  lioiiiiiipa 
d'nriiiC!),  lifiiti-nant  );<^nérul  au  goiivornrinonl  du  iii»n|uisat  de  Saluées. 

'  Nii-nla«  t.unrr>lin,  sieur  do  lu  lt<>iili(^r(> ,  seiciiour  d'Aiiibonil.  capi- 
taine de  'Ji)ll  lioinuies  di-  piod  du  réciinenl  du  IViKiw^'e.  cnmiiiandant 
du  cliAteuu  de  .Monléliin.'ir  en  l.'iS.'-l.'iNri,  lieulenant  au  gouvernement 
de  Valenre,  anntdi  en  l.V.H.  tui^en  duel  par  liiinard  en  toptomlire  li'do. 
nnt  K-Iirn«M).  SUmnireê  iCEusIarht  Pieilnuml,  noie»  p.  'iK\. 


le  cliàteau,  on  eut  recours  à  un  stratagème.  L'un  des 
capitaines  catholiques,  d'Ancone,  invita  La  Rouiière  à 
dîner,  le  4  avril  I38o,  avec  plusieurs  notables,  sous  le 
prétexte  de  s'entretenir  des  besoins  du  service.  La  Rou- 
iière accepta  sans  défiance;  le  Sénéchal,  le  comte  île  Suze, 
de  Xoveyzan,  les  consuls  Vernet  et  Baume  étaient  réunis 
cliez  d'Ancone.  On  fit  observer  à  La  Routière  que  le 
château  étant  le  poste  le  plus  important  pour  la  conser- 
vation de  la  ville,  il  était  nécessaire  d'en  renforcer  la 
garnison  à  l'aide  de  soldats  toujours  placés  sous  son 
commandement.  La  Rouiière,  médiocrement  disposé 
pour  la  Ligue,  sétonna  de  ces  observations;  il  n'admet- 
tait pas  l'ingérence  des  civils,  n'avait  pas  besoin  de  con- 
seils, et,  malgré  les  instances  qu'on  lui  adressa,  il  per- 
sista dans  son  refus.  Alors  plusieurs  personnes  se  jetèrent 
sur  lui,  le  désarmèrent  ainsi  que  son  lieutenant.  Char- 
roux,  qui  l'avait  accompagné.  Le  Sénéchal  et  de  Noveyzan 
pénétrèrent  dans  le  château  et  n'y  trouvèrent  qu'un  capo- 
ral, un  soldat,  un  gardien  et  un  tambour,  qu'ils  ren- 
voyèrent et  reiiiplacéri'nl  |)ar  de  Fages,  beau-frère  du 
Sénéchal,  l'iei-re  Colas,  son  cdusiii  geiniain,  et  plusieurs 
volontaires  catholiques. 

Ce  coup  de  main,  justilit'  \>;\v  la  iK'cessité,  dépassait  les 
pouvoirs  du  S('néclial;  mais  celui-ci  ne  chercha  pas  à  le 
dissimuler  et  en  informa  de  suite  le  lifuti'uant  général 
de  Mauginm,  jiar  la  Irttrr  suivante,  du  (i  avril  I.'IS,")  : 

«  Monseigneur,  depuis  (pi'il  vous  plust  rtous  écrire 
par  voslre  lettre  du  -2'.)  du  muis  dernier  vostro  vi>lonlé, 
nous  avr)ns  fait  tuiit  ce  qu'il  nous  a  estt'-  possible  pour 
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ronserver  cesle  ville  en  l'oliciiisancc  du  Hui  i-l  voslre,  et 
(ruuMunl  (|u<>  iioiiâ  Kutnmc!)  en  uu  temps  tel  ijue  ne  s^a- 
voDâ  il  i|ui  iiutis  lier  ni  de  quui  nous  garder,  le  corps  de 
la  ville  estant  infuriné  quednns  Iccliasteuu  n'y  a  voit  que 
bien  petit  nombre  de  soldatis,  et  que  de  là  dependoil  la 
conservution  de  la  ville  ou  su  ruyne,  le  cappituine  La  Roul- 
liére  fui  prié  vouloiravoirlwnne  intelligence  avec  luy,  et 
secours  les  uns  avecque  les  aullres,  do  telle  façon  qu'on 
peut  garder  la  ville  pour  le  seul  service  du  Roy,  à  quoy 
led.  rap|iitaine  La  lioullière  répondit  comme  est  cuntenu 
dans  l'acte  ci  enclos,  que  fust  la  cause  que  le  cliasteau 
ayant  esté  trouvé  seul  et  sans  aulcuns  soldatz,  l'on  y  mit 
des  habitant/  do  la  ville  pour  le  garder  pour  le  service  de 
S.  M.  et  soubs  voslre  bon  plaisir,  ayant  esté  contraint  le 
corps  de  la  ville  d'en  user  de  ceslc  façon  tant  par  crainte 
qu'il  avoil  qu'on  le  délournast  de  la  lidélilé  qu'il  a  au 
Itoy  el  à  vous,  et  qu'on  le  list  servir  de  jeu  aux  querelles 
desquelles  l'on  bruil  ;  qu'aussi  (|Ue  ledit  Li  Itoulliére 
ayanl  battu  autres  fois  îles  enfans  de  la  ville,  on  ne  se 
lassiiil  de  proférer  paroles  et  menaces  contre  le  corps 
d'icelle  ;  l'ordre  iju'on  y  a  mis  est  avec  très  l>onne  seu- 
relé  et  sans  despenre,  ny  au  pays,  ny  à  la  ville,  et  s'il 
vous  plaist  l'avoir  |)our  agréable,  Ion  le  continuera,  sinon 
l'on  ensuivra  en  tout  ce  (|ue  nous  conimanderés. 

«  Jaques  Colas. 
•   Au  Moideilainiar,  le  d  avril  loNo'.  » 

■  Arctiivojt  <|p  Monli'limar. 
I.ACHOix.  L'Arr.  de  ilontelimar,  VI,  ITOlî'J. 
Di  CoiiTOX.  Ilitl.  itf  Miinleliinar. 
(jioiiii.n.  Iliil.  ilii  hniiphinf,  p.  7|C>. 
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On  adressa  une  lettre  semblable  au  premier  président 
du  Parlement,  qui  approuva,  comme  Maugiron,  le  coup 
de  main  du  Sénéclial.  Enfin  le  duc  de  Mayenne  couvrit 
d'Anconc  de  son  autorité  supérieure;  il  déclara  même 
que  tout  avait  été  fait  à  sa  prière  et  requête,  et  qu'il 
l'avait  jugé  nécessaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le 
bien  de  la  religion  catholique  '. 

Le  11  mai  suivant,  les  consuls  de  Montélimar  renou- 
velaient à  Mandelot,  gouverneur  et  lieutenant  général  en 
Lyonnais,  l'assurance  de  «  demeurer  fidelles  et  affec- 
tionnés subjects  et  serviteurs  du  Roy,  sous  l'obéissance 
duquel  ils  voulaient  vivre  et  mourir"  ».  Mandelot  aurait 
dû  répondre  en  envoyant  des  secours  aux  catiioliques, 
qui,  malgré  leur  dévouement,  ne  pouvaient  résister  aux 
troupes  aguerries  de  Lesdiguières. 

Le  péril  augmentait  chaque  jour,  la  Ligue  venait  de 
puiilirr  un  manifeste'  et  Henri  III  s'était  mis  à  sa  merci 
par  le  traité  de  Nemours  ^  Le  sénéchal  de  Montélimar, 
La  Poype  Saint-Julien,  gouverneur  de  Gap,  La  Baume, 
gouverneur  de  Saint- Ferréol ,  se  déclarèrent  pour  la 
Ligue.  Le  traité  défendait  l'exercice  de  la  religion  réfor- 
mée sous  peine  d'emprisonnement  cl  de  confiscation,  et 
bannissait  du  royaume  les  ministres  et  les  principaux 
huguenots.  Jacques  Cnlas  puiilia,  à  cheval,  le  traité  de 

'  n'IIoziKii.  Armoriai  général,  3"  registre,  généalogie  di-  l'i;u'oiiit;il. 

•  Bibi.  liât.,  iiiss.  \T>;m,  p.  228. 

Cette  lettre  est  signée  de  .li-an  Oolas,  secrétaire  de  la  ville,  frère  cadet 
du  Sénéchal. 
»  ;)1  mars  1585. 

*  7  juillet  l.'.K5. 
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Nt-nnmis;  Its  iittliiiliques  se  ivuiiiiiMil  iluns  It-frlise  de 
Sainle-droix  pour  rendre  grâces  à  Dieuji'  leiiilrniain  on 
alluma  un  feu  de  joie. 

Les  protestants  n'-poniliniil  ;i  l'Kilil  »ii'  Ncriuiurs  i»ar 
lu  guerre  :  du  Poi'l  et  Gou\  émet  s'enipan'-rent  de  Die  le 
tfti  aoilt,  Lesdipuii'Tes  monara  Montfliniar.  Il  parvint  à 
sapproclier  ilo  la  ville  dans  la  nuit  du  lli  au  25  août 
sans  qu'on  se  fût  aperru  de  sa  présence  et  fil  sauter  les 
port«'s  avec  des  pétards';  les  protestants  envahirent  lu 
ville  et  s'emparèrent  du  cliùteau.  iJAncone  s'était  levé 
à  la  li:il<',  avec  8(.HJ  hommes:  il  se  retira  dans  la  tour 
do  NarlKtnne  et  v  soutint  une  résistance  désespérée*. 
Dans  la  nuit  suivante,  il  put  communiquer  avec  Mau- 
f,'iron,  qui  était  accouru  à  son  secours,  en  lui  envoyant 
une  lellre  dans  un  lioulel  de  fauconneau,  mais  le  lieule- 
nanl  fjéneral,  voyant  qu'il  ne  dis|tosait  pas  de  forces  suf- 
fisantes [Miur  Ipallre  les  protestants,  se  relira  dans  lu 


'  Ijî»  ix'ianis  OUi'Mit  d'une  iiivontioii  loule  réconl*,  iiiiff  on  |>rHliqu<> 
lukr  Iv  citpilaiiic  (ii-iitil,  Hi-  l'Iorac.  On  ilonnnit  ce  nom  à  un  |M>tit  mor- 
li<»r  pn  nu^Ul,  plein  ilc  pomlre  ;  on  renrh;Vs«iiil  <lu  c<Mô  «le  la  bouche 
<liin«  l'cnLiilli-  il'un  fort  morceau  de  planrlie  cjirré,  aut|ucl  on  le  llxail 
p.ir  «!•«  untos,  el  iju'on  accroi-liail  lui-nn^ine  tr>-s  forleniont  à  la  porte. 
On  metl.iil  li-  feu  au  pillard  aver  une  Mn'-i-he,  oc  qui  <lonnait  le  lompi 
de  sVloigner.  L'cffi'l  de  <el  fn(:in  cUiit  lerrilde,  et  la  |xirtc  tombait 
pres(|ue  toujours  on  niorcc.iux,  surtout  lorv|u'on  appliquait  plusiours 
pillards  à  la  fuin. 

n»M»;i..  //il/.  Je  la  Milicr  française,  ITil,  I,  'i». 

*  A  cello  o|H><|ue,  cliac|uo  tour  ètikil  un  p<'tit  fort  «'pan-  el  indépen- 
dant dont  il  fallait  faire  le  iiô|;e  :  \n  porte»  étroites  et  bien  fermé«« 
oLaiont  renforcéoii  à  l'inliTiour  de  barres  de  bois  qui  entraient  dans  la 
muraille.  Les  ettcaliersà  vis,  raidos  et  otroiln,  étaient  faciloiuent  barri- 
cadi's,  el  il  fallait  prendre  rh.ique  élafre  de  vive  force. 

Vioii.itt  ir  IMr.  /.Il  Citf  <tf  ('arra$$nnnf,  p    ïl. 


crainte  d'élre  obligé  de  signer  la  capitulation.  Pierre 
Colas,  Jean  de  Fages,  et  plusieurs  vaillants  catholiques, 
s'étaient  retirés  dans  la  tour  de  l'Abreuvoir,  et  \'  sou- 
tinrent, comme  d'Ancone,  dans  la  tour  de  Xarbonne, 
une  héroïque  résistance.  Enfin,  après  dix -huit  jours  de 
siège,  ils  obtinrent  une  capitulation  lionoraiile,  dont  les 
clauses  ne  furent  pas  exécutées.  Les  soldats  pillèrent  la 
ville,  les  chefs  donnaient  l'exemple;  près  de  trois  cents 
catholiques  s'enfuirent;  ceux  qui  comptèrent  sur  la  foi  du 
traité  furent  rançonnés  :  Jean  de  Fages,  prisonnier  à  Die, 
paya,  le  S  novembre  I08G,  800  écus  à  Arnaud  Thalabot 
pour  l'avoir  aidé  à  sortir  de  prison;  Nicolas  Roux,  Baze- 
mont  et  rai)bé  d'Aiguebeiie  versèrent  pour  leur  rançon 
des  sommes  représentant  130,000  francs  de  notre  mon- 
naie ;  le  comte  de  Suzc ,  prisonnier  en  1387,  paya 
10,000  écus. 

Lesdiguières  nomma  du  Port  gouverneur  di'  la  ville, 
fit  élire  consuls  des  protestants,  interdit  le  culte  catho- 
li(iue,  confisqua  les  biens  de  tous  les  catholiques  et  en 
t,'m|i!oya  le  prix  à  l'eiilrelien  des  ministres,  à  Tagrandis- 
semcnl  des  temples  et  aux  gages  des  maitres  d'école  '. 

Après  la  prise  de  Montélimar,  le  S(''néclial  .se  relira 
d'abord  à  Ancone  d'uii  il  réunit  les  ti-nupes  qui  devaient 
repremlre  .Mont<''limar-',  puis  il  se  rendit  en  (iuyennc  où 
commandait  le  duc  de  Mayenne;  le  Itoi  le  nomma  Capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  et  l'admit  au  rang  des 


'    l,\c  IKIIV,   VI,    \H>. 

»  Archivos  (li>  Ui  Urniiip.  I,  iCl'.m,  r.l'  pi.' 
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oflicifrs  gt-néraux  de  liirriii.'C  rri\;i|.-'.  .Mayonm'  vt-nail  de 
inellre  en  déroule  les  troupes  du  prince  do  Goiidé;  mais, 
malade  île  la  fit-vre  tierce,  il  avait  été  forcé  de  se  retirer  à 
ISiinleaux.  L'eiilliousiasine  (|u'excitaieiit  les  Guises  était 
devenu  tel  qu'on  ordonna  des  processions  pour  obtenir 
sa  fruérison.  Aussitôt  rétabli,  il  se  n-mit  en  c;impagne, 
assiégea  Castilion.  où.  suivant  l'expression  du  roi  de 
Navarre,  il  devait  trouver  •  de  rcxercice  pour  quelque 
temps'  ».  Le  vicomte  de  Turenne  bataillait  dans  le  voi- 
sinage avec  ."iCKi  clievaux  et  ;J.(KKJ  arquebusiers  et  inquié- 
tait l'année  royale.  Les  faubourgs  de  Castilion  furen 
(iccupis  assez  facilement,  mais  la  place  était  vaillam- 
ment défendue;  la  contrescarpe  ne  fut  prise  qu'après  un 
combat  de  sept  lieures.  IVndanl  vingt  jours,  Mayenne  et 
Matignon  couchèrent  ilans  la  tranchée  pour  soutenir  le 
moral  des  soldats,  et  poussèrent  activement  les  opéra- 
tions. Toujours  au  premier  rang,  Jacques  Colas,  Charles 
(le  Itinigue  et  I,;i  HrM^ue  du  Huei!  tombèrent  au  pouvoir 
(le  reniiemi.  Knlin.  après  un  siège  de  six  semaines,  Cjis- 
tiilon  se  rendit  le  M  août  \',\S{\,  et  les  prisonniers  furent 
mis  en  liberti'-'. 
L'année  suivante,  le  IGaoùt  l.iJS",  les  catholiques  s'era- 

I  C.0  fut  (^linrles  Vil  qui  iMablit  Icx  coiiip.-i(;nios  il'nrdnnnanccs  de 
|(((l  lioiiiiiK'.i  (r.irm<^.<i  :  ce  ror|>s  il<-  Iroiipc  i^Uil  piriiiani-nl,  soiuloyi  <>n 
tompii  lie  iNiii  coroiiK!  on  Ruorrc.  coni|><>t<^  uniqupniPiit  do  gentiU- 
hoiiiuies  :  chuqin'  boniine  d'arnif-t  avait  avec  lui  :(  nixlicra,  uo  ocuycr 
rt  un  yinfiP.  I.<<  prndo  d<>  rapil^tjni-  de  1(10  li<>uini(?s  d'armes  oUil  lp  plus 
élovt'  npn'-s  crlni  do  Rt'iiéral. 

Sai^tti!  Foi\.  E'iait  hîtloriqiifi  $ur  Parti,  1777,  in  r.',  IV,  p.  7. 

'  Lfttret  mi$tit'et  iFlIrnri  IV,  II,  p.  21ô. 

»  l»B  IloiiLi*.  Ilitt.  iht  duci  de  Ouhe,  U  III,  p.  173,  174. 
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parèrent  de  Monlélimar,  mais  leur  succès  fut  de  courte 
durée;  surpris  à  deux  heures  du  matin,  les  protestants 
se  retranchèrent  dans  la  tour  de  Narbonne,  et  donnèrent 
à  du  Poët  le  temps  de  leur  porter  secours.  Le  22,  ils 
sortirent  du  château  pour  opérer  leur  jonction  avec  les 
troupes  de  du  Poèt  ;  ne  pouvant  enlever  les  barricades 
établies  dans  les  rues  par  les  catholiques,  ils  percèrent 
les  maisons  et  engagèrent  avec  les  soldats  du  comte  de 
Suze  et  de  La  Valette,  frère  du  duc  d'Épernon,  une 
guerre  de  rues  qui  dura  jusqu'au  soir  ;  les  protestants 
ne  faisaient  pas  de  quartier,  les  rues  étaient  jonchées  de 
cadavres,  les  ruisseaux  pleins  de  sang  :  spectacle  hor- 
rible dont  Aymar  de  Pontaymeri  nous  a  laissé  l'effroyable 
tableau'. 

Les  protestants  restèrent  maîtres  de  Monlélimar.  Le 
roi  de  Navarre  félicita  du  Poét  d'une  victoire  déshonorée 
par  le  massacre  des  catholiques.  Aussi  le  Sénéchal  ne  lui 
pardonna  jamais,  et,  plus  tard,  quel  que  fût  le  prix  que 
le  Roi  offrit  pour  son  alliance,  il  ne  voulut  consentir  à 
raccepter  de  la  main  de  celui  qui  s'était  associé  à  ses 
plus  ninrlels  ennemis. 


•  Les  morts  comblent  la  rue  l't  los  tristi's  blosscs 
Sont  au  mr'me  charnier  Tiin  sur  l'autre  entassés  : 
Le  sang  Hotte  noinistre  et  les  csgouts  di-  ville 
Vomissent  hors  des  mnrs  la  cruauté  civile. 
AvuAn  iiK  l'oNTAVMKiii,  Seigneur  de  Kouchernn.  Lit  ViU  de  Monlélinuv 
ou  If.»  trois  prinsi's  il'UrUf,  composées  et  csbaiicliées  parmy  les  feus 
(les  guerres  civiles,  If"  brasier  des  assauts  et  la  sari(."lanlc  poussière  des 
combats. 


IX 


MisBions  diplomatiques  du   Sencclial  auprcB  du  duc  do  Parmo 

I/iiillufiicc  lie  la  Liguo{,'raiitlis.sail  vi  avec  rllr  le  pn-s- 
tigo  cl  raiitorilé  <lt>  la  Maison  ilo  Cuise.  I/assassiiial  de 
Marie  Sluart  parla  ninr  ilAiifrleterre  '  donna  au  peuple 
lie  Paris  l'ociMsion  de  nianifesler  sa  synipalhie  pour  les 
princes  lorrains.  Dans  IHraison  liinilire  prononcée  à 
.\()tre-l»aiue  m  ninr>  li'.ST,  Heiiaii'l  de  liraune,  arclie- 
vè(p)e  de  Hourges,  pnrla  aux  nues  les  aïeux  maternels 
de  la  reine  d'Kcosse,  ces  princes  de  la  Maison  de  Lor- 
raine, •  chez,  (pii  1,1  ;,'iiiire  de  vaincre  el  de  triompher  est 
lien'dilaire  et  i|ui  oppnsenl  leurs  liieiis  et  leurs  vies  à 
l'iinpictt'  jiniir  alTr.incliir,  au  pi  ix  il<' leur  >ang.  Ilioiineur 
iji'  l>i(U  assirgé  et  condMllii  pMC  riiiri'>ii'  •.  Ihuri  111 
l'tait  présent ,  mais  Porateur  panil  1  i^riionr  et  laccaMa 
di'  son  didai^'iieiix  silence. 

I,es  chefs  de  la   Ligue,  n-unis  à  Nancy  au   mois  de 

'  .Mario  Sliiiirl  fut  PX(^f  ul<-o  lo  H  fovrit-r  I.'iNT  ;  pIIo  ot«il  lillc  ilc 
•Miirio  rli-  l.orrnJnr,  iuiMirdi-  Fr«in;oii,  iluc  iIi-iIiiim»,  rt  do  .l.ici|iir%Stujàrt, 
r"l  «rilon»»"-. 
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février  1588,  proposèrent  à  la  sanction  du  Roi  un  pro- 
gramme qui  plaçait  la  royauté  à  la  tète  de  l'Union  catho- 
lique. Le  Roi  devait  faire  publier  le  concile  de  Trente, 
fournir  des  troupes  ou  au  moins  payer  la  solde  des  gens 
de  guerre  entretenus  en  Lorraine  pour  éviter  une  inva- 
sion étrangère,  taxer  les  biens  des  huguenots  au  tiers  ou 
au  quart,  tandis  que  ceux  des  catholiques  ne  le  seraient 
qu'au  dixième,  priver  de  leurs  places  ceux  qu'on  dési- 
gnerait et  se  déclarer  plus  ouvertement  et  plus  intime- 
ment en  faveur  de  la  Ligue. 

Henri  III  chargea  M.  de  Bellièvre  de  s'entendre  avec  le 
duc  de  Guise  pour  arrêter  les  bases  d'un  traité  d'union. 
Le  duc  se  rendit  à  Paris  où  les  habitants  le  reçurent  avec 
un  enthousiasme  qui  tenait  du  délire,  on  criait  :  Vive  le 
duc  de  Guise,  vive  le  pilier  de  l'Église!  Paris  se  couvrait 
de  barricades,  la  royauté  se  trouvait  en  péril,  et,  si  le  duc 
eût  osé,  il  aurait  pu  s'emparer  du  trône.  Mais  il  s'arrêta 
à  parlementer  avec  la  Reine -Mère,  et  donna  au  Roi  le 
temps  de  monter  à  cheval  et  de  s'enfuir,  jurant  qu'il  ne 
rentrerait  dans  Paris  que  par  la  brèche. 

Les  Étals  généraux  se  réunirent  à  Biois,  le  Roi  renou- 
vela son  adhésion  à  la  Ligue,  et  l'accentua  même  avec 
véliémence  dans  le  discours  qu'il  pronom.-a  le  I(î  octobre  à 
l'ouverture  des  États  :  «  La  juste  crainte  (|uc  vous  auriez 
de  tomber  après  ma  mort  sous  la  domination  d'un  roi 
hérétique,  s'il  advenoil  que  Dieu  nous  défortunAt  lant 
que  de  ne  me  donner  lignée,  n'est  pas  plus  en  racine  lians 
vos  cœurs  ((ue  dans  le  mien  ;  c'est  pourijiniy  j'ai  faict 
quasi  premièrement  mon  saint  (■dit  d'union,  pour  abolir 
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celle  damnable  hérésie,  lequel,  avîinl  que  j'aie  juré  trôa 
saiiilonicnl  et  .soicnncliemonl  devant  Celui  (jui  apporte 
toute  constance  à  tenir  irrévocables  les  lx)ns  et  saints 
serments,  je  suis  d'avis,  pour  le  rendre  plus  stable,  que 
nous  en  fassions  une  des  lois  fundann-nlalosdu  royaume, 
et  qu'à  ce  prochain  jour  de  mardi,  en  ce  ni(^me  lieu  et  en 
celte  notable  assemblée  de  tous  mes  États,  nous  la  jurions 
tous,  à  ce  que  jamais  nul  non  pn'-londo  cause  d'igno- 
rance. »  Ce  serment  fut  solunnellomenl  prtMé  le  mardi 
18  octobre,  après  un  discours  de  l'archevêque  de  Bourges 
sur  la  sainteté  des  serments  '. 

On  sait  comment  le  Itoi  tint  ses  engagements.  Le 
23  décembre,  le  duc  de  Guise  était  assassiné  dans  le 
cabinet  du  Roi,  son  frère  le  cardinal  était  incarcéré  et  tué 
dans  sa  prison;  Richelieu*,  grand  prévôt  de  France, 
l'épée  nue  à  la  main,  envahissait  la  salle  des  États  à  la 
I6te  de  soldats  armés  de  piques  et  de  hallebardes  et  arrê- 
tait les  principaux  ligueurs;  CatherinedeMédicismouniit 
quelques  jours  après  ;  le  Roi,  malgré  son  serment  et  ses 
imprécations  contre  les  huguenots,  faisait  arrêter  le  cardi- 
nal (le  Bourbon,  appelait  à  son  secours  le  roi  de  Navarre 
et  mettait  avec  lui  le  siège  devant  Paris. 

En  apprenant  le  meurtre  des  Guises,  le  duc  de  Mayenne, 

'  nmiiiiil  (le  Hoaiino,  (Ils  de  Jacques  do  Boaunr,  baron  de  Seniblrnçay, 
vicomlc  do  Tours,  ainbassudour  en  Suibw  et  chevalier  de  l'urdre,  et 
do  Bonne  llolcrcau,  dame  de  Vauix-rreui.  L'arcliev<Siue  de  Bourges 
avait  une  s<i-ur,  Charlotte  de  lleaune,  l'pouse  do  François  de  la  TnJ- 
mouille,  marquis  de  Noirmoutier,  qui  passait  pour  la  plus  belle  femme 
do  son  temps. 

'  François  du  Plessis  de  Iticholieu,  prand  pri'vAt  do  France  et  de 
l'hôtel  du  Roi,  p*rc  du  cardinal  de  Hicheliou. 
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qui  résidait  à  Orléans,  souleva  la  ville  contre  l'autorité 
royale.  Les  députés,  ayant  à  leur  tête  François  Colas  des 
Francs,  ancien  maire  de  la  ville,  étaient  revenus  de  Blois 
à  la  hâte;  les  habitants  se  déclarèrent  en  faveur  de  la 
Ligue,  chassèrent  d'Entragues,  leur  gouverneur,  et  s'em- 
parèrent, après  trente  jours  de  siège,  de  la  citadelle  où 
s'étaient  réfugiés  les  partisans  du  Roi.  Chartres  et  les 
villes  voisines  suivirent  cet  exemple. 

Pendant  le  séjour  du  duc  de  Mayenne  à  Orléans,  le 
sénéchal  de  Montélimar  put  apprécier  l'estime  dont  les 
Orléanais  entouraient  le  chef  de  sa  famille.  Maire  d'Or- 
léans en  1575,  15S0,  1581,  continué  par  ordre  du  Roi  en 
1582  et  1583,  François  Colas,  seigneur  des  Francs  et  de 
Poinvilie,  avait  été  honoré  de  la  confiance  et  de  l'amitié 
de  Charles  LX,  qui  recherchait  ses  conseils  et  lui  faisait 
l'honneur  de  l'appeler  son  père.  Henri  III  lui  adressa 
plusieurs  lettres  pour  le  remercier  de  la  grande  affection 
qu'il  portait  à  sa  cause  ;  M.  de  Chiverny,  gouverneur 
d'Orléans  et  plus  tard  chancelier  de  France,  entretenait 
avec  François  une  affectueuse  correspondance,  se  disant 
«  son  meilleur  ami  ».  François  Colas  prit  part,  comme 
maire  de  la  ville,  à  la  rédaction  des  Coutumes  d'Orléans, 
œuvre  importante  demandée  par  les  États  de  Blois; 
chassé  plusieurs  fois  d'Orléans  par  les  protestants,  il  ne 
cessa  de  témoigner  au  Roi  son  inallcrabic  attachement; 
retiré  à  sa  suite,  il  lui  avança  de  ses  deniers  des  sommes 
importantes.  Les  Orléanais  avaient  témoigné  en  1588 
leur  reconnaissance  au  seigneur  des  Francs  en  lélisant 
député  aux  Fiais  de  MNiis. 
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Malgré  les  Jéchiialioiis  favurubles  des  gruinifs  villes, 
l'union  avec  le  roi  de  Navarre  menaçait  lu  Ligue.  On 
pouvait  craindre,  en  outre,  que  les  protestants  d'Alle- 
magne ot  la  reine  d'Angleterre  n'entrassent  dans  l'al- 
liance. Kn  prévision  de  l'union  de  ses  adversaires  avec 
l'étranger,  le  iluc  de  Mayenne  songea  à  s'assurer  le  con- 
cours de  l'Espagne.  Dès  son  retour  à  Paris,  il  chargea  le 
sénéchal  de  .Montélimar  d'une  mission  à  Bruxelles,  près 
du  duc  de  Parme',  gouverneur  des  Pavs-IJas. 

Jacques  Colas  se  dirigea  vers  les  Pays-Bas  en  suivant 
les  côtes  de  la  Normandie  :  il  lui  importait  de  s'entendre 
avec  les  partisans  de  la  Ligue  afin  de  devenir  maître  des 
ports  les  plus  importants  pour  empêcher  le  débarque- 
ment des  troupes  anglaises.  Il  arriva  à  Bruxelles  au  mois 
de  mars;  le  duc  de  Parme  promit  de  l'argent,  des  troupes, 
«  et  s'engagea  à  donner  au  Sénéchal  pleine  satisfaction 
pour  qu'il  partit  content  ».  En  échange,  Jacques  Cktias 
ofTrail  de  mettre  à  la  disposition  de  l'Espagne  les  ports 
de  Bretagne  et  de  Normandie.  Le  duc  aurait  voulu  qu'on 
lui  cédât  Cambrai  ;  cette  place  était  au  pouvoir  do 
Balagny',  fougueux  ligueur,  qui  néanmoins  se  vendit 
|>Ius  lard  ù  llemi  IV.  mais  qui  ne  l'araissail  pas  alors 

'  Alexamlro  K.irMi'>so,  iluc  iln  l'armo,  no  en  I.VH,  fils  cl'(Jclavo  Farn^ar, 
duc  de  pAriiie,  et  <!<<  M.irgueritc  d'Autriche,  nile  naturelle  de  Cliarics 
Quint. 

*  Jean  de  Montluc,  !u<i(;neur  de  Daia^ny,  ntan^chal  de  France,  flU 
naturel  do  Jean  de  Montluc,  évoque  de  Valence,  ot  d'Anne  Martin, 
l(^);itiiiu'  en  ITiCiT  \,c  duo  irAlonçon  lo  nomma  pnuvorneur  île  ('.anil>rai 
en  l.'iNl.  lUIuKMy  amena,  en  K«>,  l,i«»l  liommi-s  au  duc  d'Auni.ilo.  qui 
voulait  sur|irendre.Senlis;  il  y  fut  d<^r,iit  ainsi  qu'à  Arques.  Il  (^pouta 
UcniJe  de  Clermonl,  llllc  de  Jacques  de  i;iemiont  d'Araboi»o,  scipneur 


-  ■  8n  - 

disposé  à  abandonner  le  parti.  «  D'après  ce  que  me  dit 
le  sénéchal  de  Montélimar,  écrivait  le  duc  de  Parme  au 
Roi  le  7  mars  1589,  il  est  facile  de  voir  que,  dans  l'émo- 
tion qui  s'est  emparée  de  la  France,  il  y  a  eu  de  graves 
désordi'es  et  confusions  pour  se  soustraire  au  gouverne- 
ment et  à  sa  police,  mais  on  attend  l'arrivée  de  Mayenne 
à  Paris  et  les  résolutions  du  Conseil  qu'on  y  a  établi.  Tout 
s'améliorera  et  arrivera  à  un  bon  résultat  avec  la  déli- 
vrance du  cardinal  de  Bourbon,  qu'ils  pensent  mettre  à  la 
tète  du  gouvernement  avec  Mayenne  comme  lieutenant 
général  de  l'armée.  On  me  fait  remarquer  que  ceux  de 
l'Union  sont  très  fermes  et  animés,  et  que,  avec  la  décla- 
ration de  tant  de  villes  en  leur  faveur,  non  seulement  ils  se 
soutiendront,  mais  ils  feront  encore  de  grands  progrès. 
Aussi  ils  avouent  qu'ils  ne  manquent  pas  de  travaux;  ils 
reconnaissent  qu'après  Dieu  ils  doivent  à  Votre  Majesté 
l'état  dans  lequel  ils  sont  et  tout  le  bien  qui  pourra  ne 
faire  que  s'accroître.  Notant  toujours  que,  si  ce  n'est  l'ar- 
deur et  l'assistance  qu'ils  ont  reçue  ici  de  votre  part,  ils 
n'auraient  pu  réussir  à  ce  qu'ils  ont  réussi,  et  qu'il  leur 
sera  difficile  de  se  soutenir  sans  votre  aide  et  protection, 
comme  ils  le  disent,  et  ils  ont  raison  de  penser  qu'on  ne 
les  abandonnera  pas  et  qu'on  agit  avec  eux  avec  con- 
fiance et  comme  il  convient  au  nnal  service  de  V.  M.  '.  » 


(lo  Dussy,  ol  (le  Ciilhorine  do  lioativoau  En  l'iOU,  il  traita  avec  Ilonri  IV, 
qui  lui  laissa  (lamlirai  cri  souvorainolé,  et  le  cr(ïa  niarùclial  de  Franco 
en  Ifjill.  1,0  7  octobre  lôO.'),  les  Es|)a(,'iiols  reprirent  Cambrai  avec  l'appui 
de  l'iHiViuo  qui  voulait  rentrer  dans  les  biens  de  son  i^plisc. 

'  Archives  do  Simancas,  leg  f)'.Mi,  f"  37.  Toutes  les  pièces,  extraites  des 
arcliivos  <le  Simancas,  sont  en  espagnol  ;  nous  en  donnons  la  traduction . 
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CoWo  li'lfro  montre  les  cspc^rances  de  la  Ligue  et  sur- 
tout ses  tendances.  Le  trône  de  France  n'était  pas  vacant, 
mais  le  prestige  et  riionin'ur  de  la  royauté  disparais- 
saient, ralliance  dlKnri  III  avec  le  roi  de  Navarre  met- 
liiit  la  religion  dans  un  si  grand  péril  que  les  catholiques 
tournaient  les  yeux  vers  TEspagne,  comme  le  roi  de 
France  implorait  le  secours  de  l'Angleterre  et  des  protes- 
tants d'Allemagne. 

Le  sénéchal  de  Monlélimar  revint  ù  Paris,  y  retrouva 
le  duc  de  Mayenne,  prit  ses  inhlruclions  et  retourna  à 
Bruxelles  vers  la  fin  d'avril.  Il  exposa  au  duc  de  Parme  les 
progrès  de  la  Ligue,  demanda  300  lances,  300,000  écus, 
de  la  poudre,  et  l'armement  des  ports  pour  résister  au 
débarquement  des  Anglais.  Le  duc  de  Parme  promit  son 
appui,  l'armement  des  ports,  la  quantité  de  poudre  qu'on 
pourrait  donner  «  si  son  prix  n'augmente  pas  pendant 
la  durée  de  leurs  travaux  »,  et  autorisa  la  Ligue  à  faire 
des  recrues  dans  les  Pays-Bas.  Apprenant  que  le  roi 
Henri  III  avait  tenté  de  faire  assassiner  Mayenne,  com- 
plot lieureuscmoiit  découvert  et  dont  on  avait  puni  les 
coupables,  il  invita  le  Sénéchal  à  •  engager  le  chef  de  la 
Ligue  ù  prendre  garde  à  sa  personne  pour  le  bien  de 
la  cause  catholique  '  ». 

Toutes  ces  promesses  n'avançaient  pas  beaucoup  les 
alTaires  de  la  Ligue;  le  Roi  se  rapprochait  de  Paris,  on 
s'attendait  !i  ce  qu'il  s'enj|>arjU  de  la  capitale.  Le  duc  de 
PiUinc  s'élaiit  rendu  l'i  .Sim,  le  sénéchal  de  Montélimar  le 

•  Arcli.  (le  Siin  ,  log.  ô96,  C  58.  Lcltr»'  du  duc  de  l\irmc  au  Roi. 
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rejoignit  et,  sur  son  invitation,  mit  ses  réclamations  par 
écrit  sous  forme  de  mémoire  '. 

Dans  ce  mémoire,  conservé  aux  archives  de  Simancas, 
le  Sénéchal  expose  l'origine  et  le  but  de  la  Ligue.  «  Les 
princes  catholiques  de  France,  voyant  que  la  religion 
catholique  était  sur  le  point  de  se  perdre,  prirent  les 
armes  en  l'année  85  avec  toute  l'ardeur  et  le  zèle  possibles 
sans  regarder  à  aucun  danger,  aventurant  leur  vie  et 
leurs  biens  et  ceux  de  leurs  amis,  tenant  compte  du  res- 
pect et  de  l'obéissance  qu'ils  devaient  à  leur  Roi,  pensant 
que  par  là  on  donnerait  fin  à  l'hérésie  et  qu'ils  arrive- 
raient à  voir  les  catholiques  unis  avec  sécurité  et  tran- 
quillité, et  la  chrétienté  s'augmenter. 

«  Mais  de  même  que  ceux  qui  craignent  Dieu  et 
jalousent  son  service  ne  se  mettent  que  dans  les  choses 
justes,  ceux  qui  sont  le  contraire  se  donnent  à  l'injus- 
tice et  leurs  actions  ne  sont  guidées  que  par  leur  propre 
convoitise.  » 

Le  Sénéciial  rappelle  ensuite  les  profanations  com- 
mises par  les  protestants,  la  persécution  contre  les  ecclé- 
siastiques, la  violation  des  édits  par  le  Roi  qui,  après 
avoir  juré  union  à  la  Ligue,  avait  répudié  son  serment, 

'  Memoria  de  lo  que  vkcsencschal  de  Montelimnr  ha  declarndo  en 
Ham  y  liruselas  al  Vecdor  général  Juan-naplista  de  Tassis  y  a  mi 
acqui  en  a  Spa  par  escrilo  en  froncés  a  iO  de  julio  1589. 

Arch.  (le  Simanoas,  Sria  tic  Kstado,  leg.  597,  t°  ;W. 

.Memoria  segunda  que  juntamente  con  la  olra  que  con  esta  yra  me 
présenta  Monlelimar  en  Spa  a  10  julio  1589.  Ibid.,  597,  f"  33. 

Sumario  de  lo  que  se  ha  rcspondido  a  Monlelimar  en  Spa  a  l'i  de 
julio  1589.  Ibid.  5U1,  f°  31. 

Lettre  du  duc  do  Parmo,  de  Spa,  lo  3  août  1589,  f°  43. 
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n'-talili  l'nlit  «le  Poiliors'  do  i:'.77,  «  ce  qui  est  un  acte 
dhérésie  »,  fait  alliance  avec  le  roi  de  Navarre,  appelant 
à  son  aide  l'Anglflerre,  sollicitant  le  secours  de  l' Alle- 
magne, en  un  mot  préparant  la  destruction  de  la  religion 
catholique. 

«  Comme  il  n'est  pas  prudent  que  llioinme  soit  si  con- 
fiant dans  la  justice  de  sa  cause  au  point  de  négliger  de 
se  mettre  sur  ses  gardes  pour  bien  guider  et  conduire  à 
bon  port  ce  qu'il  possède  entre  les  mains,  pour  le  service 
de  Dieu,  les  catholiques,  désirant  s'unir  pour  conserver 
et  exalter  leur  nligion  comme  il  est  convenable  de  le 
faire,  prévoyant  de  grandes  et  longues  difficultés,  crai- 
gnant de  se  trouver  sans  appui  par  la  mort  ilu  duc  de 
Mayenne,  lequel  est  après  Dieu  le  seul  dont  dépend  leur 
salut,  trouvent  que  tout  serait  perdu,  les  hérétiques 
vaintiucurs  do  toute  la  chrétienté,  et  les  Ktats  voisins 
menacés,  car  la  France  est  le  centre.  » 

Pour  soutenir  leur  cause,  le  Sénéchal  sollicite  linler- 
vciilion  armée  du  duc  de  Parme,  au  nom  de  .S.  M.  catho- 
lique. «  Quant  au  duc  de  .Mayenne,  dit- il  en  t.  rminant, 
ce  prince  est  si  jaloux  de  son  li<inni>urol  de  celui  de 
Dieu,  et  possède  de  si  saines  entrailles  que  jamais  aucune 
passion  ne  sera  assez  forte  pour  l'enipéclier  de  faire  ce 
qui  serait  équitable  et  raisonnable,  il  préfère  toujours  le 
bien  public  au  sien  ;  eu  égard  ci  cela,  il  sera  juste  qu'on 
cherche  comment  le  récompenser  tant  en  honneur  qu'en 
biens  et  mariage  de  .ses  fils.  » 

•  Appol*  uussi  IV'ilit  de  llor^f  r.nc,  qui  roconn.iisMit  la  lilirrli*  il»  f  iillo 
réforme'. 
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Le  sénéclial  de  Montéliniar  présentait  ce  mémoire  au 
nom  du  duc  de  Mayenne,  à  la  demande  du  parti  catho- 
lique de  Picardie  et  spécialement  de  TÉvèque  d'Amiens, 
chef  de  la  Ligue,  des  gouverneurs  de  Péronne,  d'AJjbe- 
ville,  de  Doullens,  de  Corbie,  de  iMontreuil,  et  autres 
désignés  par  Balagnj'. 

Après  avoir  exposé  le  but  de  sa  mission,  il  traitait 
plusieurs  points  particuliers. 

Henri  III  étant  roi  de  France,  les  ligueurs  n'offraient 
au  roi  d'Espagne  que  le  titre  de  Protecteur.  Le  roi  d'Es- 
pagne pouvait  être  flatté  de  ce  titre,  mais  il  n'y  trouvait 
pas  son  compte  :  il  réclamait  la  remise  de  Cambrai  et  de 
plusieurs  places  en  Picardie.  Sur  ce  point,  qui  touchait  à 
rintégrilé  du  territoire,  le  Sénéchal  refusait  toute  con- 
cession. Il  ajoutait  même  que,  si  les  armées  espagnoles 
s'emparaient  de  places  actuellement  au  pouvoir  des  hu- 
guenots, le  Protecteur,  les  recouvrant,  devrait  les  «  faire 
garder  et  gouverner  sans  les  séparer  de  la  France  ». 
En  échange,  on  lui  offrait  les  biens  ilépendant  de  la  for- 
tune privée  du  roi  de  Navarre,  à  l'exception  de  ceux 
dépendant  de  la  couronne  de  Navarre.  C'était  un 
maigre  caileau,  encore  fallait-il  s'en  emparer,  et  le  Béar- 
nais n'était  pas  résigné  à  se  laissrr  dépouiller  sans  com- 
battre. 

En  transmrllaiit  au  Hoi  li'  n^sultal  de  ses  ni'gociations 
avec  le  sénéchal  do  Monh'limai-  »  (ju'il  lirnl  pour  nn  des 
plus  pi-udcnts  et  considé'n-s  du  parti  »,  le  duc  de  Parme, 
tout  en  approuvant  les  considéralions  sons  les(]nt'llfs 
Jacques  Colas  place  son  mémoire,  tout  en  proloslaiil  que 
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Sa  Majesté  catholique  ne  recherche  que  la  conservation  de 
lu  religion  el  la  sécurité  du  parti,  caractérisait  avec  ma- 
lice les  propositions  de  l'envoyé  de  Mayenne  et  se  méfiait 
de  la  versatilité  des  Français.  «  On  voit,  écrivait-il  au 
Hoi,  qu'ils  ne  donnent  rien  si  nous  ne  le  gagnons  pas,  ils 
peuvent  se  retirer  en  dehors  quand  ils  le  voudront,  sans 
que  de  notre  part  nous  ayons  obtenu  d'autres  fruits  par- 
ticuliers que  celui  qui  reviendra  à  la  religion  catholique; 
étant  Français,  s'ils  ne  sont  pas  contraints  par  la  néces- 
sité, ils  n'approuveront  pas  la  domination  des  Espagnols; 
l'aversion  de  leur  Roi  et  la  défiance  du  jiardon  sont 
insuflisanles  pour  servir  de  conlropoids.  » 

Après  en  avoir  référé  au  roi  d'Fspagne,  le  duc  de 
Parme  réponditau  sénéchal  deMonlélimar  queSa  Majesté, 
dont  il  connaissait  les  bonnes  dispositions  envers  la 
Ligue,  continuerait  à  les  aider  indirectement,  leur  don- 
nerait de  l'argent,  mais  ne  voulait  pas  agir  directement 
pour  ne  pas  arriver  à  une  rupture  ouverte  avec  le  roi  de 
France.  Pour  adoucir  la  rigueur  de  cette  réponse,  le  duc 
promit  d'envoyer  prochainement  50,000  écus;  «  avec  cela 
ou  demande  au  Sénéchal  de  s'en  aller  content  et  de  faire 
les  bons  offices  confiés  à  sa  prudence  et  à  sa  dextérité  ». 

Quelques  jours  après,  sur  l'insistance  de  plusieurs 
gentilshommes  porteurs  de  lollres  de  Balagny  el  de 
l'évéque  d'.Amiens,  •  demandant  avec /"«rm  des  secours, 
disant  qu';\miens  sollicité  par  les  partisans  du  Roi,  était 
sur  le  point  de  se  retourner,  le  duc  de  Mayenne  ne  pou- 
vant les  secourir  »,  le  duc  de  Parme  envoya  :JO,(.KX)  écus 
au.x  ligueurs  de  Picardie. 
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Dans  une  lettre  du  3  août  1589,  le  duc  de  Parme,  tou- 
jours aux  euux  de  Spa,  dit  au  Roi  qu'il  a  reçu  plusieurs 
lettres  du  sénéchal  de  Montéiimar  qui  lui  apprennent  les 
progrès  du  roi  de  Navarre  :  sorti  de  Pontoise,  il  a  gagné 
Corbeil,  se  dispose  à  faire  le  siège  de  Paris,  et  si  on  ne 
secourt  pas  la  capitale,  elle  sera  en  son  pouvoir  dans  dix 
jours,  la  position  sera  perdue  et  la  religion  aussi.  Dans 
ses  lettres,  le  Sénéchal  accuse  de  leurs  revers  les  lenteurs 
de  l'Espagne,  le  défaut  d'argent  les  empêche  de  lever 
des  soldats  :  aussi  le  duc  presse  le  Roi,  les  hésitations 
ne  sont  plus  possibles,  le  Pape  s'est  prononcé,  il  faut 
envoyer  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  à  la  frontière, 
trois  régiments  de  fantassins  et  GOO  chevaux,  au  moins 
comme  démonstration'. 

Lorsqu'il  écrivait  celte  lettre,  le  duc  de  Parme  ignorait 
la  mort  d'Henri  III  assassiné  le  V  août  à  Saint-Cloud. 
Cette  mort  allait  changer  la  face  de  la  situation,  niullre 
fin  aux  hésitations  du  roi  d'Espagne;  la  couronne  de 
France  tombait  aux  mains  d'un  huguenot,  déclaré  par 
le  Pape  excommunié  et  déchu  ;  il  imiturtait  à  l'intérêt  de 
la  religion  d'assurer  le  triomphe  de  la  Ligue. 

Le  sénéchal  de  Montéiimar  se  trouvait  à  .\rras,  occupe 
à  des  négociations  diplomatiques  avec  Jcan-Rai)lisU'  de 
TassisS  intendant  général  de  l'armée  espagnole,  le  com- 


'  Arch.  (le  Sitnanc.as,  Ipr.  .V.t7,  f"  31. 

I.p  duc  (le  l'ariiic  au  Koi,  Spa,  'S  aoilt  l.^SO. 

'  Jcau-Uaplisln  de  'l'assis,  conseiller  d'Ktat,  commissaire  géni'ral  à 
l'armOe  do  Klatidrcs  et  inlnulunl  général  de  Dun  Junn  (rAutriclic  ; 
l'agent  de  I'liilip|ic  II  qui  avait  le  plus  de  jugcmenl  cl  do  tact. 
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m.indtMir  I)nii  Jujin  «le  Moréo  ',  consi-il  dt-  l'ambas- 
siiileiir  (lKs|);i{j:ne,  et  Don  Bernanliii  de  McmJoza  *, 
lorsqu'il  ii|iprit,  par  un  liillel  de  Uuhi^iiy,  l'assassinat 
d'Henri  III.  Il  envoya  le  billet  au  duc  de  Parme. Quelques 
jours  après,  le  8  août,  un  courrier  de  Mendoza,  qui  avait 
été  dévalisé  en  route,  conlirnia  la  nouvelle  au  Sé'néclial. 
Le  commandeur  Mop-o  s'empressa  d'en  donner  avis  à 
Philippe  II.  De  son  coté,  J.-B.  de  Tassis,  rendant  compte 
d'un  entretien  avec  le  Sénéchal ,  assurait  le  Roi  du 
désir  des  lij,'ueurs  de  le  choisir  pour  Protecleur,  tout  en 
reconnaissant  pour  Hoi  de  France  le  cardinal  de  Bourlxm, 
oncle  du  roi  de  Navarre,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Le 
même  jour,  1  i  août ,  le  commandeur  Moréo  annonçait  à 
Don  Juan  de  l(liai|iii'/,  ministre  de  Philippe  II,  spéciale- 
ment prt'posé  aux  iilVairos  de  France,  de  nouvelles  négo- 
ciations'. 

Le  17  aui"il,  sur  la  d<inaii(le  de  Balapny,  une  entrevue 
eut  lieu  dans  une  aliliaye  à  six  lieues  d'Arras,  avec  le 
Sénéchal.  M.  de  Bauville,  délé^'ué  de  la  Picardie,  et  les 
ag'enis  de  l'Fspatrne.  Balairny  jirit  un  air  de  protection 
(\u\  le  rciiilil  11(11.  iix,  )niii/i»i  ijunrdia  y  'jrnn  fnnfaria^ 


<  Iioii  Juan  de  Morùo,  r«gpnt  prcforo  de  Philippe  II  en  Kmnce,  le 
dispt'nsulfur  de  SOS  lHri;rs<iej«  ;  faux  ol  rnptieux,  il  espionnait  le  duc 
(le  Pnrnie,  il  mourut  sul>iton)cnt  à  M<>uux,  le  |K  aoAt  \IAK,  on  crut 
qu'il  avait  •'■ti^  empoisonm^. 

'  Ilorn.inlin  de  Memli^u,  clievnlier  de  l'ordre  de  Suint-Jac<)u<<s,  (lit 
de  Alfonsii  Suan-7.  Ilurtidn  de  Mendora,  comte  de  t^rnupi,  et  de  Jeanne 
Xinii^nèi  <li-  (jiniVos,  |>elile  niiVe  du  cardinal. 

'  [>oii  Juan  de  Idiaquri: ,  llls  de  Don  AlonMi  de  Idiai|uez,  •rcrétAirc 
d'f^tut  nous  ClmrlesljMiiit.  |Mce  de  l>on  C.irlo»,  puis  secnMaire  d'l\tat 
sons  riiilipp>>  II. 


-  'J3  - 

offrit  un  diner  somptueux,  et  profitu  de  la  prépondérance 
que  semblait  donner  l'éclat  de  sa  réception  pour  adresser 
des  reproches  aux  Espagnols,  accusant  leur  lenteur,  s"en- 
gageant  à  payer  la  moitié  des  sommes  nécessaires  à 
Tentretien  des  troupes  qui  entreraient  en  France.  Le 
commandeur  Moréo  répondait  qu"il  fallait  traiter  avec 
Mayenne,  intentionnellement  il  se  tenait  dans  le  vague, 
sans  conclure  d'engagements  précis,  et,  dans  une  lettre 
au  duc  de  Parme,  il  se  vanta  même  «  d'avoir  parlé  devant 
le  Sénéchal  avec  des  paroles  très  vagues,  sans  s'engager 
à  aucune  chose  particulière  ».  En  attendant  le  traité  avec 
Mayenne,  les  ligueurs  se  contenteraient  de  l'approche 
des  troupes  qui  se  massaient  à  la  frontière,  leur  présence 
ferait  croire  à  une  intervention  prochaine  et  suffirait 
pour  contenir  l'ennemi.  Le  Sénéchal  ne  tombait  pas  dans 
le  piège  que  lui  tendait  Moréo,  mais,  d'un  autre  côté,  il 
repoussait  les  engagements  de  Balagny  qui,  ne  se  lais- 
sant pas  guider  par  l'intérêt  de  la  cause  catholique,  et 
d'ailleurs  suspect  au  point  de  vue  financier,  cherchait 
seulement  à  s'assurer  la  possession  indépendante  et  sou- 
veraine de  Cambrai.  Aussi  il  déclara  que,  si  les  troupes 
auxiliaires  des  Pays-Bas  entraient  en  Franco  au  secours 
de  la  Ligue,  Mayenne  pourvuiiail  à  leui'  eulrelion,  mais 
que  si  Balagny  voulait  prendre  à  sa  charge  la  moitié  des 
«  victuailles  »,  la  Ligue  ne  ddnnerait  plus  rien'. 
Malgré  ces  hésitations,  Mayenne  se  décida  à  reprendre 

'  Ilalagny  av.iil  fiiil  faire  de  lu  monnaie  de  cuivre  pour  payer  ses 
soldats,  et  avait  forcé  les  hal)iUint.s  do  la  recevoir,  mais  II  refusait  de 
la  prendre  dans  les  paiements  qu'on  lui  faisait.  DkUhry.  Ilisl.d'IlenrilV, 


-  ni  - 

la  campajrne,  il  sorlil  «le  Paris  ;ivi'c  une  arnn'-o  triple  de 
celle  tlu  roi  de  Navarre.  Aprrs  la  mort  du  roi,  Henri  IV, 
ne  voulant  pas  se  replier  sur  la  Loire,  mais  faire  acte  do 
roi  de  France  en  marchant  en  avant,  s'était  dirigé  sur  la 
Normandie;  il  s'eniparait  de  Dieppe  et  se  disposait  à  une 
lutte  décisive  pour  conquérir  sa  couronne.  Voyant  l'ar- 
mée de  Mayenne,  il  éprouva  un  moment  de  défaillanco, 
songea  même  à  fuir  en  Anj,'lelerro,  mais  Biron  releva 
son  courape  par  ces  paroles  :  «  Sire,  il  n'y  a  pas  de  roi 
de  France  hors  de  Franco.  »  Le  21  septembre  il  remporta 
la  victoire  d'Arqués,  se  rapprocha  de  Paris  et  canonna 
les  faubourgs.  Le  péril  était  imminent;  Mayenne,  qui 
s'était  retiré  vers  la  Picardie  pour  aller  au-devant  des 
troupes  promises,  revint  en  toute  UMc  vers  Paris;  il  ren- 
trait le  \\  novembre  dans  la  capitale. 

Les  agents  de  l'Espagne  ne  favorisaient  pas  les  désirs 
du  duc  de  Mayenne:  Moréo  voyait  dans  la  royauté  du 
cardinal  de  Bourbon  une  invention  du  lieutenant  général 
pour  écarter  les  prétentions  de  Philippe  II.  .\us8i  ses 
exigences  ougmentaienl;  il  proposait  au  duc  de  Parme 
de  demander  connnc  condition  de  l'alliance,  non  seule- 
ment la  déclaration  du  roi  d'Kspagne  comme  Prolecteur, 
mais  encore  la  remise  do  la  Bourgogne  dont  un  des 
enfants  de  Philippe  II  serait  investi.  Son  désap|)ointe- 
ment  et  son  ambition  se  manifestaient  ilans  une  lettre  du 
duc  de  Parmo  au  Roi  :  <  La  cause  por  elle-même  est  si 
juste  et  si  sainte,  comme  on  l'a  toujours  présupposé, 
qu'on  ne  doit  pas  cesser  de  la  protéger  pour  aucun  autre 
intérêt  do  Votre  Majesté,  coopérant  conjointement  avec 
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elle  :  mais,  malgré  cela,  on  doit  peser  et  observer  qu'ils 
traitent  toujours  de  choses  qui  sont  à  leur  profit,  remet- 
tant la  satisfaction  ;  avec  l'incertitude  qu'il  peut  y  avoir 
à  cause  de  l'humeur  naturelle  de  cette  nation,  on  peut 
s'attendre  à  ce  que,  le  jeu  fait,  ils  mettent  en  oubli  la 
gratitude  et  prétendent  se  saisir  de  n'importe  quel  délai, 
pour  éviter  de  remplir  leurs  promesses  '.  » 

Au  mois  de  janvier  suivant,  le  sénéchal  de  Montélimar 
retourna  à  Bruxelles  avec  J.-B.  de  Tassis,  pour  presser 
l'envoi  de  secours  et  tâcher  d'en  augmenter  l'impor- 
tance. 

Le  Parlement  de  Paris  s'était  prononcé  sur  la  succes- 
sion au  trône  de  France,  et  avait  rendu,  le  21  novembre 
1589,  un  arrêt  ordonnante  tous  les  sujets  du  royaume  de 
reconnaître,  pour  leur  Roi,  Charles  X,  iiéritier  légitime 
de  la  couronne,  de  lui  être  fidèles  et  soumis  et  d'em- 
ployer leurs  biens  et  leurs  vies  pour  le  tirer  de  sa  prison 
et  le  remettre  en  liberté.  Le  duc  de  Mayenne  était  con- 
firmé dans  son  pouvoir  de  lieutenant  général.  Le  duc  de 
Parme  ne  pouvait  donc  plus  présenter  de  conditions  à 
cet  égard,  la  question  était  tranchée  contre  les  préten- 
tions de  l'Espagne.  Mais  celle-ci  se  trouvait  acculée  ;  si 
elle  refusait  le  secours,  on  serait  on  droit  de  soutenir 
que  l'intérêt  de  la  religion  la  touchait  médiocromeiit. 
Aussi  le  duc  de  l'arme  accortia  le  secours  demandé  depuis 
si  longtemps,  y  ajouta  même  quatre  compagnies  à  chrval 
et  piara  entre  elles  deux  compagnies  d'arquebusiers  ù 

'  Arrh.  do  Simanciw,  le(f.  507,  f*  71. 

Lcllri"  (lu  duc  de  l'arme  au  Hoi,  G  novonibrc  ir>89 
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rlii'val  livs  complèlcs.  Le  Séiiéclial ,  satisfait ,  quitta 
Hiuxclles  avec  le  comte  d'Ej^iiiont  qui  recevait  le  com- 
mandement (le  ces  troupes'.  Le  20  février,  le  duc  de 
Parme  écrivait  au  Roi  :  €  Les  six  compagnies  darmes 
du  pays,  dont  quatre  île  lanciers  et  deux  d'arquebusiers, 
sont  en  ciiomin  pour  la  France,  sous  le  commandement 
du  comte  dEgmont,  proche  parent  de  la  maison  de  Lor- 
raine*. Avec  lui,  Montélimar  revient  très  satisfait*.  » 

La  rencontre  eut  lieu  dans  les  plaines  d'Ivry  le  limars. 
Mayenne  disposait  de  17,CK.»0  hommes,  Henri  IV  en  avait 
3,000  de  moins.  I^aissant  à  Biron  le  soin  de  s'opposer  au 
comte  d  Kgmont,  le  Roi  fonilit  sur  Mayenne.  Empnrti- 
par  sa  l>ouillante  valeur,  il  disparut  dans  la  mêlée,  mais 
lorsque  la  poussière  se  dissipa,  son  panache  blanc  flot- 
tait en  avant,  toujours  sur  le  chemin  de  l'honneur. 
Henri  IV  compléta  sa  victoire  en  s'emparant  des  ponts 
de  Neriion  et  do  Mantes;  il  était  maître  des  cinq  ponts 
qui  traversaient  la  Seine,  ce  qui  lui  permit  de  compléter 
rinvrstisstiiient  de  Paris. 

Kiilin  le  dur  ilc  Parme  se  décida  à  entrer  lui-même  en 
cam|ia;:iie;  strati^iste  consommé,  possédant  à  un  haut 
di'gn-  cette  science  de  la  tactique  militaire  que  Napoléon 
appelait  dirinc,  il  laissait  pour  le  premier  homme  de 
guerre  de  l'époque.  C'était  pour  Hinri  IV  un  redoutable 
adversaire.  Cédant  aux  instances  du  Sénéclial  ijui  «tait 

'  Arcli.  de  Simancas,  Icp.  fjOH,  f  17. 

I.O  dur  do  l'arm*  mi  Roi,  49  janvier  l.Vm. 

*  l'liilip|H«,  ronilo  il'K^iiiiinl,  lue  iV  la  bataille  d'I«ry,  llls  de  Lamoral, 
comlp  d'Eginnnt,  (l<*c«pit<>  par  ordre  du  duc  d'Albc. 

•  Arch.  de  Siriiancn«,  leg.  508,  f»  20. 
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retourné  à  Spa  pour  déterminer  son  intervention,  il  par- 
tit de  Bruxelles  vers  la  fin  d'août,  résolu,  disail-il,  à 
employer  tout  ce  que  Dieu  lui  avait  donné  «  d'esprit  »  '. 
Henri  IV  se  porta  à  sa  rencontre;  dans  une  bataille,  avec 
son  entrain  il  aurait  pu  triompher.  Mais  le  duc,  sentant 
l'infériorité  de  ses  troupes,  se  déroba  avec  habileté,  fila 
le  long  de  la  Marne,  prit  Lagny  et  fit  lever  le  blocus 
de  Paris  (y  et  6  septembre  1390).  Fier  d'avoir,  en  si  peu 
de  temps,  atteint  le  but  qu'il  désirait,  il  retourna  dans 
les  Pays-Bas  où  les  Hollandais  menaçaient  le  pouvoir  de 
l'Espagne. 


Jacques  Colas  ost  pourvu  <lo  la  charge  do  Grand  PrévAi 
de  France  et  nommé  Gouyerncur  de  La  Fcro. 


Les  services  reiulus  par  le  sénéchal  de  Monlélimar  lui 
mérilaii-nl  Tt-sliine  el  la  reconnaissance  du  Lieutenant 
général.  François  du  l'Iessis-Riclielieu,  grand  prévôt  de 
France,  chevalier  des  Ordres  du  Roi,  avait  abandonné 
ses  fonctions  après  les  Klals  de  Blois,  où  il  avait  joué  un 
rôle  qui  le  rendait  odieux  aux  jiartisans  de  la  Ligue  : 
retiré  à  Gonesse',  d  y  Miuurut  le  Id  juillet  1590.  Sa 
charge  étant  délinitivenienl  vacante,  Jacques  lk»las  en 
fut  pourvu.  Cette  charge  valait  lOO.CKX)  écus.  Le  grand 
l)ré\(it,  homme  d'épée,  rendait  la  justice  par  des  lieu- 
tenants; il  remplissait  aussi  les  fonctions  de  prévôt  de 

'  Bourg  lie  l'ilo  île  Franco,  ilani  l'élecl.  «le  Paris,  où  na(]ull  Philippe- 
Auguste. 

•  Le  ptTe  du  canlinal  de  Iliclii'lieu  triait  fnrt  Ion  genlilliomnie,  il  fui 
Krand  |in'vAl  de  l'li6tol  et  chevalier  de  l'onlrc.  Iliic<)ulnc<iurt,  le  |WTe, 
Krand  pn^vftt,  ayant  doniandO  d'iMre  cliev.ilier  de  l'ordre,  le  ranimai 
de  Kiclielicu  lui  dit  :  •  Vraiment!  voilA  une  belle  dlftniltW  —  ("e«t 
pourtant  cette  dignité  qui  (It  votre  |MÏrc  chevalier.  •  Il  n'en  fut  |im 
mieux  A  In  cour  |MMir  cela.  • 

Tjii.LtiiAKT  DM  KtJktx.  HùtoritlUt,  II,  p.  MGet  171. 
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l'iiùlel  du  Roi  ou  de  grand  sénéchal.  Dans  les  cérémo- 
nies, à  cheval,  l'épée  nue  à  la  main,  il  était  entouré  d'une 
garde  nombreuse,  dont  le  brillant  costume,  un  habit 
bleu  à  retroussis  écarlate,  avec  brandebourgs  d'or,  con- 
tribuait aux  magnificences  de  la  cour'. 

Le  Sénéchal  fut  chargé  par  Mayenne  de  missions  hono- 
rifiques. Le  G  mars  1391,  Odoard  Farnèse,  fils  du  duc  de 
Parme,  ayant  été  élevé  au  cardinalat  par  Grégoire XIV, 
Mayenne  députa  le  grand  prévôt  de  France  près  du  duc 
de  Parme  pour  le  félicitera  Vers  la  même  époque,  il 
l'envoya  en  ambassade  au-devant  du  cardinal  Landriano 
que  le  pape  déléguait  en  France  avec  des  bulles  contre 
Henri  IV  ^ 

L'avènement  de  Grégoire  XIV  parut  un  instant  rendre 
à  la  Ligue  un  peu  d'espérance.  Le  cardinal  Landriano 
apporta  à  Reims  les  lettres  monitoriales  du  Souverain 
Pontife,  renouvelant  l'excommunication  prononcée  par 
Sixle-Quint  contre  Henri  IV,  et  enjoignant  aux  catho- 
liques d'abandonner  son  parti.  Le  pape  promettait  en 
outre  un  secours  de  1,300  chevaux,  0,000  suisses, 
2,000  Italiens  placés  sous  les  ordres  de  son  neveu  Fran- 


*  Mémoires  du  marquis  de  Sourches,  publiés  par  le  comte  de  Co.snac 
et  Arthur  Rertrand.  Paris,  IWi'2,  introil.  VII-XV. 

'  Oiloaril  Karn<'!>c ,  fils  d'Aloxaiulre  Farnèse,  duc  de  Panne  et  de 
Plaisuiicf ,  et  <li>  Marie,  fille  d'tiloiiard ,  prince  de  F'orln^jal,  duc  do 
Uuiniarens,  créé  cardinal  le  (!  mars  l.'iOl,  mort  le  21  avril  HVM. 

>  Sixtc-Quitit  mourut  le  27  août  Ui'IO,  Urbain  VIII  i|ni  lui  succéda  no 
régna  que  \'J  jours  Le  b  décembre  \'oW,  le  cardinal  Sfondrato,  mila- 
nais, fut  élu  pape  sous  le  nom  de  (îréRoire  XIV,  son  pontificat  ne  dura 
que  10  mois,  il  fut  remplacé  par  le  canliiial  Aldobrandini,  élu  papo 
sous  le  nom  do  Clément  VIII,  en  1  j'i2. 
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cis(jur  Sluinliiilo,  iliic  tlu  .Moiiti'inarfiiiiio.  Les  inoiiiloires 
ponlilicaux  furent  affichés  sur  les  murs  de  Paris  :  conçus 
dans  des  termes  d'une  extrême  violence,  ils  niéconlen- 
tèronl  les  politiques  et  cette  fraction  de  la  Ligue,  dont 
l'inlluencc  au^'uientait  sans  cesse,  qui  souhaitait  une 
réconciliation  de  l'Église  et  du  Hoi.  Le  Béarnais  était 
déclaré  excommunié,  relaps,  déchu  de  tous  ses  royaumes 
et  seigneuries;  les  ecclésiastiques  qui  n'auraient  pas, 
dans  un  délai  de  quinze  jours,  abandonné  le  roi  de 
Navarre,  seraient  privés  de  leurs  bénéfices;  les  nobles, 
gens  de  justice  et  le  peuple  étaient  invités  à  se  liguer 
cniilre  l'hérétique.  Le  Parlement  royaliste,  dont  une 
chambre  siégeait  à  Tours  et  une  secontle  à  Chàlons,  fit 
lacérer  les  bulles  par  le  bourreau  et  décréta  de  prise  de 
corps  le  nonce  du  pape. 

Le  Sénéclial  se  trouvait  à  Reims  avec  le  duo  de  .Mayenne 
prés  du  nonce,  lorsqu'un  ajiprit  qu'Henri  IV,  ne  pouvant 
forcer  les  portes  de  Paris,  tentait  de  ramener  dans  son 
parti  les  gouverneurs  de  plusieurs  villes  de  la  Picardie. 
L'une  des  places  les  plus  iniporlanles  était  celle  de  la 
Fére,  près  de  la  frontière,  au  confluent  de  l'Oise  et  de  la 
Serre.  Occupée  d'abord  parle  prince  de  Condé  et  les  pro- 
testants, elle  tomba  en  i;i."<0  au  pouvoir  des  catholiques 
commandés  par  le  maréchal  de  M.itignon,  après  de  rudes 
engagemi'nls  dans  lescjuels  périrent  plusieurs  favoris 
d'Henri  III  :  c'était,  disiiit-on  en  plaisiintant  sur  le  nom 
de  la  ville,  une  mauvaise  bêle  que  cette  Fèro^  qui  dévo- 

»  Do  lutin  h'ntj,  ImUo  f.-roCff. 
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rail  ainsi  tant  de  mignonsK  La  Fère  avait  été  prise  par 
les  ligueurs  en  1589;  Florimond  de  Haliwin-Piennes, 
marquis  de  Maignelay,  y  gouvernait.  Une  étroite  amitié 
l'unissait  à  Mayenne,  qui  le  considérait  comme  l'un  des 
plus  fidèles  soutiens  de  son  parti.  Maignelay  avait  épousé 
Claude-Marguerite  de  Gondy,  fille  aînée  du  duc  de  Retz, 
pair  et  maréchal  de  France,  qui  venait  de  lui  donner  un 
fils.  Le  gouverneur  de  La  Fère  avait  demandé  au  duc  de 
Mayenne  de  tenir  cet  enfant  sur  les  fonts  baptismaux, 
et  le  Lieutenant  général,  ne  pouvant  se  rendre  à  La  Fère, 
avait  chargé  M.  de  Gommeron  de  le  remplacer  «  et  de 
donner  son  nom  au  fils  du  marquis  =  ». 

Aussi  lorsque  Mayenne  apprit  que  Maignelay,  qu'il 
chérissait  tout  particulièrement,  auquel  il  témoignait 
une  paternelle  affection,  trahissait  sa  cause,  il  résolut  de 
conserver  cette  place  à  tout  pri.x.  Il  envoya  à  La  Fère  le 
sénéchal  de  Montélimar,  «  dont  il  connaissait  l'esprit  raf- 
finé ^  »,  et  le  sieur  de  Magny,  lieutenant  de  ses  gardes, 
avec  ordre  d'adresser  des  représentations  à  Maignelay, 
de  l'anèt(M-  s'il  refusait  de  se  rendre  aux  ordres  du  Lieu- 
tenant général  et  de  l'amener  prisonnier.  En  même  temps 
il  les  chargeait  de  remettre  aux  capitaines  de  la  garnison 
des  lettres,  dont  le  texte  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais 
(luiil  ri'Vi'iiriiK  lit  iV'vèle  la  sévérité. 

1  On  nomma  ce  si.'go.  le  Siège  de  velours,  parco  qiio  la  j.>iiticsso  (io 
la  cour,  sous  les  ordres  de  Miili|.'non,  y  étala  un  fasle  splendido  pen- 
dant les  fiMrs  «pli  eurent  lien  en  miMnc  temps  que  l'atlacine. 

Coi.i.KT.  Les  Milices  Laféroisus,  I. 

«  Coiresinmdanic  du  duc  de  Mayenne^  publii'e  sur  le  manuscrit  de 
la  hihliothèiiuc  de  /fWm.v.  par  IIkm.ï  et  I.oiuyi  kt.  lleims,  ISCd,  t.  II.  p.  T-i. 

■  Ilavila. 
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1.0  morquisdp  Maipnelay  refusa  d'écouter  le  Sënéchal, 
ils  furent  même,  le  17  mai  I;i9l.  sur  la  principale  place 
de  La  Fére,  une  violente  altercation.  Le  S<5néchal  lui 
reprocha  son  insurrection.  «  Je  suis  catholique,  répondit 
Maignelay.  —  Alors,  pourquoi  Irailcs-tu  avec  le  prince 
de  Béarn  qui  est  hérétique?  —  Jamais,  répliqua  le  mar- 
quis, je  ne  pourrai  servir  le  duc  de  .Mayenne.  »  Le  Séné- 
chal, entendant  ces  paroles,  se  jette  sur  Maignelay,  le  sai- 
sit à  la  poitrine  et  lui  dit  qu'au  nom  du  Lieutenant  général 
il  i'arrèle.  Maignelay  cherche  à  se  défendre,  il  s'enfuit; 
Magny  lui  fait  avec  son  estocade  une  estafilade  à  la  jambe, 
les  soldats  accourent  et  le  tuent  au  moment  où  il  attei- 
gnait une  des  portes  delà  ville  donnant  sur  la  campagne. 
Ce  coup  de  main,  dniil  l'histoire  de  cette  époque  ren- 
ferme malheureusement  de  nombreux  exemples,  excita 
parmi  les  partisans  du  Roi  une  violente  indignation.  Le 
duo  de  Mayenne  en  fut  lui-même  très  ému,  il  aimait 
Maignelay  et  espérait  le  rattacher  fi  sa  cause;  il  n'hésila 
pas  cependant  à  soutenir  que  l'acte  qu'on  lui  reprochait 
ne  dépassait  pas  ses  pouvoirs  de  Lieutenant  général. 

Dés  le  22  mai,  il  adressa  à  l'archevêque  de  Lyon,  au 
comte  de  Garces,  à  son  frère  le  duc  de  Nemours,  au  car- 
dinal de  Pellevé,  au  cardinal  de  Lorraine',  des  lettres 

'  Piorro  d'Espinac,  arrhovi^qiic  do  I.yon,  ami  particulior  dos  princo» 
lorrains. 

(ïaspnrd  <lc  Ponlovcr,  comlo  dp  Oirces,  si'n^chal  et  poiivorncur  de 
l'rovonre,  marii'  A  (ïli'onore  do  Montpor.il,  bollo-dlle  do  Mayenne. 

Jnoqiiffi  de  Iiimi,  e-ipapnol,  rniniiiandi'iir  do  l'onlre  do  Malte,  cnnd- 
dont  du  ilnc  do  Slajenno  et  son  anib.-uyw«doiir  à  Uonie. 

Kmnianuol  de  Savoie,  duc  do  Neumun,  Mrv  utt^rin  du  duc  de 
Mayonno,  dont  la  m^rc,  Anne  d'Ento,  conit<'«se  de  Gisor»  ol  dame  de 
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pour  expliquer  sa  conduite.  On  remarque  dans  la  lettre 
au  commandeur  de  Diou,  agent  de  la  Ligue  près  du 
Saint-Siège,  les  passages  suivants  : 

«  Le  roy  de  Navarre  et  monsieur  de  Longueville 
avoyent  des  entreprises  sur  plusieurs  par  des  praticques 
qu'ilz  avoient  trainées  de  longue  main  et  gaigné  le  feu 
marquis  de  Megnelay  pour  leur  rendre  La  Fère.  Il  y  a 
longtemps  que  l'on  m'avoit  donné  l'avis  de  divers  en- 
droitz  et  néantmoins  je  ne  pouvois  me  persuader  qu'ung 
gentilhomme  de  ceste  qualité  et  qui  m'avoict  tant  d'obli- 
gations des  faveurs  et  de  l'honneur  qu'il  recevoit  de 
moy,  peust  songer  à  une  telle  lascheté.  Dieu  lui  a  osté  le 
moyen  de  l'exécuter,  n'ayant  peu  faire  consentir  à  ceste 
méchanceté  que  troys  de  ses  cappitaines  et  pas  ung  de 
ceulx  de  la  ville,  et  sur  le  poinct  que  les  Irouppes  du  roy 
de  Navarre  y  doibvoient  entrer  et  s'en  saisir,  y  ayant 
envoyé  deux  jours  auparavant  le  senesclial  de  Montli- 
mard  pour  parler  audict  marquis  et  tasclier  à  le  ramener, 
le  voyant  résolu  et  oppiniastre  à  se  ranger  du  party 
dudict  roy  de  Navarre,  il  est  advenu  que  la  Cure  et  les 
maieur  et  eschcvins  de  la  ville,  les  principaux  liabilans, 
avec  les  cappitaines  de  la  garnison,  se  sont  mis  en  armes 

Montargis,  veuve  do  François,  duc  de  Guise,  assassiné  à  Orléans 
en  lôf)3,  par  Tollrot  de  Méré,  avait  t^pousé  en  secondes  noces,  en  1506, 
Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours. 

Nicolas  de  Pellnvé,  archoviîi]ue  de  Sens,  puis  de  Reims,  et  cardinal, 
agent  de  la  Ligue  il  Rome.  Son  friTe,  Charles  de  Pellevc',  était  député 
au  conseil  do  l'Union. 

Oharlos,  cardinal  de  Lorraine,  cvéque  de  Metz  et  do  Strasbourg,  (Ils 
de  Charles  11,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  de  Clauile  de  l'ranco,  liUe 
d'Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 
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pour  emposclior  celle  trahison;  el  esUinl  hors  d'espé- 
rance de  le  desmouvoir  de  son  mauvais  dcsscing,  ledit 
Scneschal  le  voulloit  arresler  prisonnier  en  mon  nom. 
Il  courusl  en  l'une  des  perles  de  la  ville  pour  s'en  saisir 
et  s'en  faire  maislre,  pour  inlroduire  les  Irouppes  enne- 
mies qui  s'esloienl  approchées  el  dcsjà  paraissoient  au 
nombre  de  qualre  cens  chevaulx  ;  mais  il  feusl  suivi  de 
si  près  et  prévenu  par  les  noslres  el  allaincl  de  plusieurs 
coups  d'épc'e,  qu'ilz  le  luèrcnl  sur  la  place,  el  la  ville 
préservée ,  de  laquelle  les  ennemys  commenroient  à 
Iriomplier.  Jay  eu  beaucoup  de  regrelàsa  mort,  layant, 
je  vous  asseure,  ayrné  el  chéri  comme  mon  propre  filz, 
el  n'y  avoil  genlilhomme  en  ce  royaume  auquel  j'eusse 
plus  de  fiance.  La  légèreté  de  sa  jeunesse  el  la  conversa- 
lion  qu'd  a  eue  avec  monsieur  de  Longuevilleel  quelques 
aultros  inductions  de  personnes  qui  par  avanlure  luy  sont 
proches,  l'ont  porté  ii  ce  malheur.  Jay  honte  de  l'infidé- 
lité d'aucuns  des  noslres  el  du  peu  de  soing  qu'ilz  ont 
de  leur  honneur.  Il  esloit  à  craindre  que  cesle  perte 
n'eusl  eu  une  très  grande  suilte,  el  j'y  ai  pourveu  incon- 
tinent et  estime  qu'il  n'en  arrivera  poinct  de  faulte'.  » 
Dans  sa  lettre  au  cardinal  de  Lorraine,  le  duc  de 
Mayenne  disait  :  «  Il  fut  à  mon  1res  grand  regret  tué  sur 
place  par  ses  propres  soldatz  el  par  les  habitans  de  la 
ville  qui  .s'esloienl  résolus  de  mourir  plus  lost  que  de 
tomber  si  misérablement  entre  les  mains  des  héré- 
tiques*. » 

'  Corrtiiwndanrf  ilu  dur  de  Mayfnnt,  II,  p.  "SHi. 

»  /éi(/..  p.  an. 
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L'émotion  causée  par  la  mort  de  Maignelay  ne  tarda 
pas  à  s'apaiser.  Le  marquis  était  peu  aimé,  on  vit  même 
dans  sa  mort  un  jugement  de  Dieu,  et  on  rappelait  qu'à 
Breteuil  il  avait  fait  tuer  dans  l'église  son  cousin,  de 
Bonnivet,  qui  s'était  rendu  à  sa  merci  '. 

Néanmoins,  lorsqu'il  se  fut  réconcilié  avec  Henri  IV, 
le  duc  de  Mayenne  crut  devoir  se  faire  délivrer  un  certi- 
ficat constatant  qu'il  avait  seulement  donné  l'ordre  d'ar- 
mer les  bourgeois  et  les  habitants  delà  ville  pour  sauver 
la  place-.  En  outre,  l'article  12  du  traité  conclu  en  jan- 

'  Ilonoro  Gouffipr,  seifrneiir  de  Crévpcœur,  et  de  Bonnivet,  marquis 
de  KolTends,  enfant  d'honneur  de  (iharles  l.X,  genlilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  d'Henri  III,  chevalier  de  l'ordre,  assassiné  à  la  fin  de 
l'année  ir>8i),  dans  une  émotion  populaire  de  la  Ligue,  dans  l'église  de 
Breleuil,  en  Picardie,  par  le  marquis  de  Maignelay.  I'.  Asski.mk  V,  (ilT  E. 

Journal  liisl.  de  l'ierre  Fit;/el,  publié  par  V.  Lnzarcho.  Tours,  18."ii, 
p.  lOi.  —  Mkzkray.  Ilixl.  Je  France,  in-l",  III,  870. 

»  •■  CerliKionsà  tous  qu'il  appartiendra  qu'ayant  esté  anvoyc  par  Mon- 
seigneur le  duc  de  Mayenne  Ihors  lieuti'nant  général  de  l'ostat  et  cou- 
ronne de  France,  en  ceste  ville  de  la  Kére  pour  la  garantir  el  conserver 
au  parly  des  catholiques,  estant  party  de  Uheims  le  quinzième  de  mai 
mil  cinq  cens  nouante  un  ou  le  dit  seigneur  lieutenant  général  estoit, 
nous  arriviismes  en  ladite  ville  de  Lafére,  le  seiziesme,  et  après  que 
les  cappitaines  qui  y  éloient  nous  heurent  informé  el  assuré  que  le  feu 
marquis  rie  Maynelet  avait  traité  avec  les  enncmys  pour  la  dite  ville  de 
l.afèn!  par  lenli'cmete  d'un  nouMué  La  lîue  Neufve  et  de  Vaudeloir, 
suyvant  le  commandement  expiés  que  nous  avions  dudit  seigneur  lieu- 
tenant général  de  saulver  la  plare  comme  qu'il  en  feust,  nous  lismes 
cominandeiiient  aux  bourgeois  el  habilans  de  la  dite  ville  de  sa  pari  de 
prendre  les  armes  pour  conserver  lailitc  place.  Déclairons  en  oultre  (luo 
les  ilits  txiurgeois  cl  habilans  nonl  touché  aulcuncmenl  au  feu  maniuis 
de  Maynelet  qui  feust  tué  ce  jour  iiicsinc  (|uestoil  le  dix  scplièiuc  de 
may  jour  de  vendredy.  Kn  foy  do  quoy  nous  avons  signé  le  présent  el 
faict  mellre  le  cachet  de  nos  armes  cl  contresigner  par  notre  secrétaire 
à  Lafère  le  dix  septième  de  may  mil  V«  quatre  vingts  el  seize.  —  Ijl  l'ère, 
par  ciiimiiaiidiMiii'iit  ilr  muiidil  seigneur  :  (îocoks.  • 

Archives  tic  lu  ville  de  Soissoiis. 
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vit'i-  l.iMG  onirt'  Hiini  I\'  et  Mayenne  porla  celle  clause  : 
«  Nous  n'enleiiilons  aussi  (ju'il  soil  fail  aucune  reclierclie 
contre  le  seigneur  de  Magny,  Lieutenant,  et  les  soldais 
des  Gardes  de  nostre  dict  cousin,  ayant  assisté  à  la  mort 
ilu  feu  marquis  de  Maignelay,  advenue  contre  la  volonté 
et  au  grand  regret  de  nostre  dict  cousin,  ainsi  qu'il  a 
déclaré,  et  demeurera  ledit  fait,  pour  ce  regard,  aboly, 
sans  qu'il  leur  soit  besoin  obtenir  autres  lettres  ny  décla- 
ration plus  ample  ;  mesmement  pour  le  regard  de  ceux 
lesquels  sur  ce  subiect  ont  obtenu  lettres  de  no>lre  dict 
cousin,  lesquelles  ont  esté  vérifiées  parceluy  qui  a  e.\<TCé 
l'office  de  Grand  Prcuost  à  sa  suitte.  » 

La  conservation  de  La  Fère  présentait  pour  la  Ligue 
une  importance  exceptionnelle;  si  elle  était  tombée  au 
pouvoir  d'Henri  IV,  les  gouverneurs  de  I^on,  de  Sois- 
soins  et  de  Noyon  auraient  suivi  l'exemple  de  Maignelay. 
Mayenne  voulait  donner  le  gouvernement  de  I^on  au 
Sénéchal,  se  réserver  La  Fère.  sur  laquelle  il  prétendait 
avoir  des  droits  particuliers  par  subrogation  à  ceux  de 
Marguerite  de  Valois,  femme  d'IIinri  1\'.  et  y  placer 
comme  lieutenant  Camille  Taloiney'.  Mais  il  dut  céder  à 
des  considi-rations  plus  é'lev('es  et  aux  instances  ties  habi- 
tants qui  n''cliini;iient  à  la  tète  de  la  place  un  Imnime 
adroit  et  énergiquement  dévout'  à  la  cause.  Il  se  rendit  à 
La  Fère,  et  y  installa  le  Sénéchal  comme  gouverneur. 
L'ordonnance  du  Lieutenant  général  est  ainsi  conçue  : 


'  Relation  tCAtcnnio  Chufarino  tur  le»  chotft  dt  France.  Dnixcllrs, 
3  Juin  1501.  Arch.  de  SimancM,  Icg.  GOO,  f  75. 
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«  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  Lieutenant, 
général  de  l'Estat  et  couronne  de  France,  Nous  auons 
ordonnez  que  le  S'  Seneschal  de  Mondlimart,  Grand 
Preuostde  France  et  de  l'Hoslel,  demeurera  dans  la  ville 
de  La  Fore  pour  comander  tant  aux  maïeur  et  Eschevins 
de  lad.  ville  qu'aux  capp""'^  et  autres  gens  de  guerre,  tant 
françois  qu'estrangei's,  y  étant  de  put  en  garnison  ou  sy 
entreront  ci-après,  auxquels  enjoinions  très  expressé- 
ment, en  vertu  de  nostre  pouvoir,  d'obéir  aud.  S""  Senes- 
chal comme  à  nostre  propre  personne,  en  tout  ce  quy 
leur  sera  par  luy  comandé  pour  le  bien  et  service  de 
ceste  saincte  cause  et  la  nostre,  car  ainsy  le  désirons 
nous.  Donné  à  La  Fère,  ce  cinquième  jour  de  juing  1591. 
—  Signé  :  Charles  de  Lohiîaine.  —  Et  scellé  du  grand 
scel,  signé  :  Mauteau  '.  » 

Le  sénéchal  de  Monlélimar  exerçait,  par  ses  relations, 
une  autorité  prépondérante  on  Picardie.  Lorsqu'une  mis- 
sion difficile  se  présentait,  on  jetait  les  yeux  sur  lui. 

En  apprenant  l'assassinat  des  Guises,  à  la  lin  de  dé- 
cembre 1588,  les  ligueurs  d'Amiens,  ayant  à  leur  tète 
l'évèque,  M.  de  la  Martonye,  s'étaient  révoltés  contre 
le  duc  de  Ncvers,  leur  gouverneur,  et  avaient  mis  en 
prison  sa  ï\\\o.,  la  duchesse  de  Longueville,  avec  ses 
quatre  enfants,  le  comte  de  Saint-Pol  et  mesdemoiselles 
de  Longueville.  V.n  vain  le  duc  de  Nevers  prouvait  qu'il 
n'iivMJt  lias  tn'inp(i  dans  les  mi'Ui'Ires  de  Hlois,  puisqu'il 

'  Archives  de  La  l'ùre. 
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(<ljil  iiluis  iiu  SH-i^c  ili'  l.a  fijniarlie  en  Poitou ,  que  son 
gendre,  le  duc  de  Longueville,  ne  devait  pas  en  t''tre  non 
plus  responsable  puisqu'il  se  trouvait  à  Sainl-Quenlin, 
les  ligueurs  refusaient  de  relâcher  les  prisonnières  :  ils 
voulaient  les  garder  comme  otages  afin  de  les  échanger 
contre  des  prisonniers  détenus  par  le  roi  de  Navarre.  La 
duchesse  de  Guise,  so'ur  puînée  de  la  duchesse  de  Nevers, 
espérait  obtenir  par  ce  moyen  la  mise  en  liberté  de  son 
fds,  détenu  à  Tours.  Le  duc  de  Mayenne,  entrant  lians  ce 
projet,  envoya  aux  ligueurs  (fArniens,  le  IG  février  l;i90, 
une  Ifllre  dans  laijuelle  il  demandait  la  remise  de  la 
iluchesse  de  Longueville  entre  les  mains  du  sénéchal  de 
Montélimar,  il  voulait  la  faire  coniluire  à  Paris,  sous 
l'escorlede troupes sùrcs.MaisHenri  IV refusa  l'échange: 
en  quoi  il  cul  tort,  car  le  duc  de  Guise  se  sauva  de  Tours. 
nutl(]iif  tenqis  a|>rés,  le  duc  de  Longueville  offrit  de 
rendre  la  liberté  à  M.  de  Sesseval  et  à  d'autres  prison- 
niers détenus  à  Hecize  par  le  duc  de  Nevers,  à  la  condi- 
tion que  la  duchesse,  ses  trois  lllles  et  le  comte  de  Siiint- 
Pol  seraient  mis  en  lilurli-;  Tih  hange  devait  se  faire 
à  La  Fèrc.  Gelte  condtinaison  échoua  par  le  refus  de 
Mayenne.  Une  tentative  d'évasion,  dont  profita  seul  le 
comte  de  Sainl-P"!.  fut  cnergiquement  ri|>rinir'e  ;  en 
vain  le  duc  de  Nevers  émut  ropinii>n  par  le  récit  île  la 
captivité  des  princesses,  l'évécpie  d'Amiens  se  montra 
intraitable,  et  les  captives  ne  furent  rendues  à  la  liberté 
que  le  -\  j.Mivicr  \'.\'M  '. 

'   lUtfourt   véritable  lur  l'lni<j\if   rmpritonnrment  et   dflfnlion   <îf 
McÈiInmet  If  Ituchettrt  et  DunionrlIeM  île  l.ongue-viUe  ri  de  Monsfi- 
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Les  années  suivantes,  La  Fère  devint  le  point  lIo  ral- 
liement des  troupes  de  la  Ligue  et  de  ses  alliés'  :  les  ducs 
de  Mayenne  etd-Auniale,leprinoed-Ascoliy  tinrent  con- 
seil sur  la  direclion  des  armées.  Le  Sénéchal  quitta  plu- 
sieurs fois  la  ville  pour  retourner  près  du  duc  de  Parme 
afin  de  négocier  dans  rinlérôt  du  parti.  Enfin  Mayenne 
consentit  à  la  laisser  comme  place  de  sûreté,  les  Espa- 
gnols y  conduisirent  leur  artillerie,  les  munitions  de 
guerre,  et  en  firent  le  centre  de  leurs  opérations. 


gneuv  U  Comte  de  SainH  Poi  par  ceux  de  l'Vnion,  par  M.  de  Nevers. 
MDLXXXX.  ^,    ^^    _  ^,,  . 

BEBr.ER  DE  X.V..EY.  Lettres  d'Henri  IV,  WX,  p.  Ô58  ;  I\  ,  22  et  '.o  jan- 
vier 1092. 

Dubois.  La  Li'jue,  documents  relatifs  à  la  Picardie,  d'après  les  reyislrcs 
de  l'échevinaije  d'Amiens.  Amiens,  1859,  p.  59. 

'  Extrait  des  archives  de  Laon  : 

.  Maistre  Jehan  Tambour,  receveur  de  la  ville  de  I.aon,  payes  des 
deniers  de  la  commune  à  Pierre  Frère,  messaiger,  la  somme  de  Irente 
sol7.  tournois  pour  avoir  été  exprès  à  La  Fére  porter  lettres  à  Monsieur 
le  Scneschal  de  Montelimart,  pnuverncur  .le  La  Fèrc,  de  la  part  de  la 
ville.  Faict  le  -XIU*  aoust  1592.  • 
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Henri  IV  tonto  do  surprendre  La  Fore  ;  ses  propooitions  au 
Séncclial.  —  Traite  avec  le  roi  d  Etpagno  et  collation  du  titre 
de  Comte  de  la  Fàre  et  do  Marie. 


La  seigneurie  de  La  Fère  et  le  comté  de  Marie  dépen- 
daioiit  de  la  fortune  privée  d'Henri  IV.  Dans  ses  nu-moires, 
Marguerite  de  Valois  raconte  qu'elle  fut  sur  le  point  d'être 
enlevée  par  les  huguenots  en  lo77,  en  revenant  des  eaux 
de  Spa,  et  se  sauva  chez  elle,  5  La  Fère,  où  elle  attendit 
la  conclusion  de  la  paix'.  Henri  IV devint  propriétaire  de 
CCS  fiefs  lors  de  son  mariage,  par  la  renonciation  de  sa 
mère,  Jeanne  d'Albrct,  dont  ils  formaient  le  douaire. 
Comme  il  n'était  pas  chatouilleux  sous  le  rapport  de  la 
morale,  il  n'eut  pas  honte  d'enrichir  sa  maîtresse, 
Gabrielle  d'Estrées,  et  son  fils  natur^d,  César,  duc  de 
Vendôme,  d'une  partie  de  cotte  fortune'.  Comment  résis- 


<  ,U('m.  de  Margueritt  de  Valait,  cliap.  VIM. 

*  I.C  lojuin  l.'>t)->Mlpnrl  IV.cumtpdcMarlr-,  donne  Atînbriclled'Eitrée*, 
mariée  ilrpuis  pou  à  Nicolas  d'Ainorvul,  lieur  de  Lioncourt,  «'cuf  d'Anne 
GoufiiiT  do  Cri^vcc<rur,  Ica  lorrc»  cl  »cignourlC8  d'Assy  dcpcndanl  du 
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tel" à  Gabrielle?  «  Ses  yeux  étaient  de  couleur  céleste  et 
si  luisants  qu'on  eust  difficilement  peu  juger  s'ils  em- 
pruntaient du  soleil  leur  vaste  clarté,  ou  si  ce  bel  astre 
leuresloit  redevablede  la  sienne'  ».  Le  père  de  Gabrielle, 
Antoine  d'Estrées,  homme  léger,  insouciant  et  livré  aux 
plaisirs,  était  gouverneur  de  La  Fère  en  loS9  ;  il  prési- 
dait à  un  ballet  quand  le  marquis  de  Maignelay,  péné- 
trant dans  la  place  à  la  tète  des  ligueurs,  grâce  à  des 
intelligences  qu'il  avait  su  ménager,  le  fit  prisonnier 
et  s'empara  des  richesses  considérables  que  les  familles 
royalistes  y  avaient  déposées,  comme  dans  un  lieu  plus 
sûr  que  leurs  châteaux.  Ce  marquis  de  Maignelay,  qui 
faisait  si  facilement  main  basse  sur  des  biens  qui  ne  lui 
appartenaient  pas,  parait  avoir  transformé  La  Fère  en  un 

comté  de  Marie,  ensemble  le  château  de  Saiut-Lambcrt.  La  pièce  est 
signée  :  Henry,  et  par  le  Roi,  comte  de  Marie,  Loniénie. 

Bibl.  nal.,  mss.  vol.  11)86,  n'  70. 

En  1098,  Gabrielle  donne  les  terres  d'Assy  et  Saint-Lambert  à  son  fils 
César. 

'  Les  adveniures  de  la  Cour  de  Perse,  II,  27. 

Le  comté  de  Marie  et  la  chàtellenie  de  La  Fère  appartenaient  originai- 
rement à  la  maison  de  Coucy  ;  ils  passèrent  à  Robert  de  Bar,  dont  la 
flile,  Jeanne  de  Bar,  épousa  le  connétable  de  Sainl-Pol.  Leur  (ils,  Pierre 
de  Luxembourg,  eut  une  (ille,  Marie,  qui  épousa  François  de  Bourbon, 
comte  de  Vendùine,  à  (|ui  elle  apporta  do  grands  biens  ;  le  comté  de 
Marie  fut  donné  à  son  petit-Hls  Antoine,  roi  de  Navarre,  qui  le  laissa  à 
Henri  IV  qui  le  réunit  à  la  couronne.  Jeanne  d'Albret  avait  sur  lo  comté 
de  Marie  un  douaire  de  l'2  IHX)  livres;  elle  y  renonça  le  11  avril  1572 
dans  le  contrat  de  mariage  d'Henri,  roi  de  Navarre,  avec  Marguerite 
de  Valois,  i^ctte  dernière  considérait  ces  terres  comme  formant  son 
apanage.  Antoine  de  Bourbon  avait  été  élevé  à  La  Fère  chez  sa  grand'- 
mère,  Marie  de  Luxembourg. 

MoR^ni.  Oict. 

La  l'ui'ELiMi^RK,  p.  7r>8  et  suiv. 

MoNuKV.  Jlis(.  de  In  rein»  Marguerite  de  \'alois.  Paris,  1777,  in-8»,  p.  72. 


c-fiilic  «le  liiiguiidiige.  L'Iiislorioii  de  Thou  s'ohiil réfugie 
tliins  relie  place  :  lannée  suivaiile  il  se  dirigeait  vers 
Tours,  lorsque  les  ligueurs  s'eiiiiKirérenl  «  de  ce  qu'il 
avail  iiu  sauver  du  débris  de  la  Fère  »,  et  fireni  même 
M'"'  ilo  Tliou  firisomiic-re.  Craignant  pour  sa  vie,  le 
«  liravn  »  de  Thou  abandonna  sa  femme  et  se  sauva  sur 
u[i  «licval  vigoureux.  M*"  de  Thou,  conduite  à  Bcauvais, 
y  fut  relenue  prisonnière  par  le  prévôt- maire  ;  il  fallut 
recourir  au  Hoi  qui  était  à  Gisors.  Biron  put  enfin  obte- 
nir la  mise  en  liberté  de  M"*  de  Thou  et  même  la  resti- 
tution de  ce  qui  avait  été  pris  par  les  soldats*.  On  ne 
dit  pas  que  Maignelay  imita  la  générosité  du  maire  de 
Beau  vois. 

La  prise  de  La  Kèrc  contrariait  les  plans  d'Henri  IV  ; 
au  mois  il'aoùt  1591,  il  tenta  de  s'en  emparer  par  ruse. 
Plusieurs  de  SOS  gentilshommes,  déguisés  avec  des  habits 
de  dames  et  de  villageoises,  chargés  de  foin  et  de  paille, 
se  présentèrent  à  l'une  des  portes  de  la  place  :  1,000  cava- 
liers et  ">00  fantassins  les  suivaient  de  loin.  Déjà  deux 
d'entre  eux  avaient  franchi  le  seuil,  lorsque  le  déguise- 
ment du  troisième  fut  reconnu  ;  la  sentinelle  ferma  la 
porte,  donna  l'alarme,  on  mit  les  armes  à  la  main  cl 
deux  ou  trois  de  chaque  parti  furent  tués'. 

•  M^m.  itf  la  vie  de  M.  île  Thou.  Liv.  V. 

Journal  d'un  baurgeoit  de  Gitort,  /.Vis'-/»;/",  l'.iri»,  IK7S,  p.  4(i. 

*  Vi  sono anixi  dn  diversi  clii>  Nnvarra  kih  tre  giorni  lia  volulo  sopra 
pronilom  Lu  Fpra,  havoiiclo  falti  voxtiro  molli  di  suoi  i;ciitilhiioniini  in 
linliiln  <lu  donna  et  dn  contndino  cnrriruto  di  llcno  ol  di  p<i|;li.i:  i  quali 
(lii  lontuno  Kociiiuti  da  lui  con  millo  cavnlli  rt  cinijuc  rrnto  fanli,  pun- 
«rni  mi  la  \'i  lior<-  ullu  porln  dolla  cilla,  <>t  n'crano  di  loro  pa  onlrali 
duo,  quandu  il  Icrzo  dalln  srniinella  fii  icoporlo,  talnirnlo  clio  srndosi 
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Après  cet  écliec,  Henri  IV  voulut  acheter  le  Sénéchal. 
Ce  moyen  n'était  pas  très  iionorable,  mais  il  rentrait 
dans  les  habitudes  et  les  mœurs  du  temps.  Sully  estime 
qu'Henri  IV  paya  32,142,981  livres  la  soumission  des 
principaux  chefs  de  la  Ligue'.  Le  Roi  envoya  au  gou- 
verneur de  La  Fère  M.  de  Crécy^  et  divers  autres 
gentilshommes,  lui  offrant  La  Fère  avec  le  titre  et  les 
fonctions  de  gouverneur,  la  confirmation  de  sa  charge 
de  grand  prévôt  de  France  qui  valait  100,000  écus, 
50,000  écus  comptant  et  une  rente  perpétuelle  de 
4,000  écus  d'or  :  les  offres  du  Roi  formaient  un  total 
de  330,000  écus,  environ  2  millions  et  demi  de  notre 
monnaie^. 

Le  Sénéclial  refusa  de  se  venJre.  Depuis  longtemps  il 
luttait  contre  les  protestants  et  conservait  personnelle- 
ment une  rancune  contre  Henri  IV,  qui,  après  la  prise 
de  Montéliinar,  s'était  félicité  d'une  victoire  déshonorée 
parie  massacre  des  catholiques.  Il  croyait  que  si  le  Béar- 
nais s'arrêtait  dans  la  persécution,  un  intérêt  le  guidait  : 
après  avoir  changé  deux  fois  de  religion,  le  prétendant 
se  ferait  de  nouveau  catiiolique.  Mais  les  protestants  eux- 
mêmes  souriraient  de  sa  conversion  et  conserveraient 

tlato  aH'arma  nella  cilla  et  scrratn  le  porto,  non  potclte  l'ingano  havpre 
elTctto,  scndonc  pero  restati  morli  da  duc  o  tre,  tanto  dell'una  che 
dell'altra  parte.  Archives  du  Vatican,  Letlere,  t.  X.WIII,  f"  707. 

Lettre  du  8  août  lO'.M. 

<  Mémoire!  de  Sully,  liv.  X.  Paris,  1822.  t.  Il,  p.  438. 

'  De  Cri'cy,  l)ailly  gruyer  du  comté  de  Marie. 

•  Le  duc  do  Monlpcnsior  avait  proposé  à  Henri  IV  d'abandonner  aux 
gouverneurs  île  province  la  propriété  de  ce.s  provinces,  à  droit  d'héré- 
dité et  saos  être  olilige  (jn'à  l'hominagc  lige. 

Mémoire*  de  Sully,  liv.  VU,  t.  H,  p.  2U5. 

8 
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l'espoir  ili"  le  nillatlior  ù  la  réforme.  Pour  juger  le  refus 
du  Sénéchal,  il  faut  st;  nporltr  a  l'époque.  Le  duc  de 
Mayonno  veiiail  de  convoi|uer  les  Ktats  généraux,  le  car- 
dinal de  Bourbon  était  mort  en  prison,  mais  l'infante 
Isabelle,  lillo  de  l'liilip|M-  M  et  nièce  d'Henri  III,  épou- 
serait un  prince  français  qui  recevrait  la  couronne. 
l'Infante  ',  pelite-fille  d'Henri  H,  ne  devait-elle  pas  être 
préférée  à  un  prétendant  iiuguenot,  parent  du  feu  roi  au 
vingtième  degré,  déclaré  relaj)S  et  inhabile  à  régner? 
Telles  étaient  les  préoccupations  et  les  désirs  des  ligueurs. 
Sans  doute,  si,  comme  Balagny,  qui  vendit  Cambrai  pour 
8ii8,l)30  livres  et  reçut  le  bûton  de  maréchal  de  France, 
le  Sénéchal  avait  accueilli  les  oiïres  du  Roi,  il  aurait 
occupé  une  des  plus  hautes  situations  de  la  maison 
royale,  plutôt  que  de  se  faire  tuer  sur  un  champ  de 
bataille  des  Pays-Bas.  Mais  doit-on  accuser  sa  conduite, 
lorsque,  placé  entre  ces  oiïres  brillantes  et  l'abandon 
d'une  cause  pour  laquelle  il  luttait  et  combattait  depuis 
vingt  ans,  il  bourra  son  mousquet  avec  les  propositions 
royales  et  résolut  de  ne  céder  que  les  armes  à  la  main? 
Les  Ktats  généraux  s'ouvrirent  à  Paris  le  26  jan- 
vier 1593.  .\  diverses  reprises  les  ambassadeurs  d'Es- 
pagne les  pressèrent  de  procéder  à  l'élection  d'un  Hoi  : 
ils  proposèrent  de  marier  l'infanle  à  l'archiduc  Ernest*; 

•  liubcllc-Clairo-Eugi^nlc,  née  en  1560,  nilc  de  l>hili|i|>c  II,  roi  d'Et- 
piipnc,  cl  d'filisabolh  de  Franco,  mariée  en  I5!>8  avec  l'archiduc  Albert, 
mort)-  en  livCI  souveraine  des  l'.iyk-lliu. 

'  Ernest  d'Autriclie.  Dis  de  l'empereur  Miixiniillen  II  el  de  Marie,  Dlle 
de  Charles-Quint,  ai  en  I.Vkt,  i;iiuverneur  des  Pays-Bas,  mort  en  I6'.ir>. 
enterré  t  Suinle-Oudulc  de  Uruxcllcs  le  lu  mars  ItKX). 


—  lio- 
ns se  contentèrent  ensuite  d'un  prince  français  que  le 
roi  d'Espagne  désignerait.  Les  États  répondirent  en 
maintenant  la  loi  salique.  La  candidature  du  jeune  duc 
de  Guise  allait  réunir  peut-être  la  majorité  lorsqu'on 
apprit  l'abjuration  d'Henri  IV  à  Saint-Denis,  le  25  juillet. 
Le  27  février  de  l'année  suivante,  le  Roi  fut  sacré  à 
Chartres  et,  le  22  mars,  il  entrait  dans  Paris. 

Les  principaux  chefs  de  la  Ligue  se  réfugièrent  à  La 
Fère.  La  cause  paraissait  perdue;  le  Sénéchal  n'hésita 
pas  cependant  à  s'attacher  à  sa  fortune  '  et  à  solliciter 
l'appui  de  Philippe  II,  l'épée  royale  du  catholicisme. 

Le  6  juin,  le  duc  de  Feria^  écrivait  à  l'archiduc  Ernest, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  qu'il  se  proposait  de  traiter  de 
la  place  de  La  Fère  avec  le  Sénéchal,  aux  conditions  sui- 
vantes préalablement  arrêtées  à  Bruxelles  :  Jacques  Colas 
recevra  le  litre  de  Comte  de  la  Fère  et  de  Marie,  seigneur 
châtelain  de  Vendeuil,  Saint-Gobain,  Saint-Lambert  et 
autres  lieux;  en  attendant  qu'il  jouisse  des  rentes  et 
revenus  desdites  seigneuries,  auxquelles  il  aura  droit 
au  même  litre  qu'Henri  de  Bourbon,  comte  et  seigneur 
desdils  lieux,  le  roi  d'Espagne  lui  assurera  une  renie 
anuui'lle  de  1U,0U<J  écus  d'or  :  les  rentes  et  revenus  dcpon- 

'  l,c  liigitl,  Pliilippe  Sega,  cardiiuil-évtViup  do  Plaisance,  avait  proteste 
contre  la  réception  de  l'abjuration  d'Henri  IV,  qui  ne  pouvait  <^trc 
relevé  que  par  le  Pape,  et  inainlonu  son  inhabilité  à  la  couronne. 

•  I^aurent  Suarez  do  Flguerua  de  Cordouo,  duc  de  Feria,  gouverneur 
du  Milanais,  ainbassa<leur  de  Philippe  II  prés  de  la  Ligue,  général  des 
troupes  espagnoli's  en  Allrmagne,  mort  en  Bavière  en  KÏU.  Il  avait 
épousé  Isiilii'ili'  de  .Mmdozii,  lllle  de  Inigo  l.ope/.  Ilurt.ulo  de  Mendo/.a, 
duc  de  l'InfanUiilo,  luanpiis  de  Sanlillana,  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
et  (le  Louise  licnriquez  de  Cabrera. 
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liant  (les  iliuil-s  lie  souveraini-lr  royale  cl  de  la  couronne 
lie  France  étant  réservés  au  i-oi  d'Espagne. 

La  ville  et  la  citadelle  de  La  Fère  seront  remises  à  la 
personne  que  désignera  le  roi  d'Espagne,  ou  son  lieu- 
tenant général,  «  pour  rester  dedans  avec  la  garnison 
tout  le  temps  que  la  nécessité  l'exigera,  pour  en  com- 
mander la  garde  et  la  conserver  au  nom  et  comme  lieu- 
tenant de  Sa  Majesté  dans  le  liut  susénoncé,  à  savoir 
pour  le  maintien  de  la  religion  catlioliqu<\  conservation 
de  ses  droits  et  ceux  de  la  sérénissime  Infante,  sa  fille, 
augmentation  et  conquête.  La  garnison  sera  entretenue, 
payée  et  soldée  par  Sa  Majesté,  sans  aucun  désordre  ni 
oppression  pour  les  habitants  et  voisins  de  ladite  ville  et 
gouvernement,  auxquels  on  ne  pourra  jtrcndre  ni  deman- 
der aucune  chose  ». 

Jacques  Colas  restera  gouverneur  i\o  la  ville  et  du  la 
citadelle,  cette  fonction  sera  ln-n-ditaire  dans  sa  famille 
ainsi  que  l;i  dignité  de  ('■omle  de  la  Fère  et  de  Marie,  il 
recevra  h  ce  litre  une  solde  mensuelle  de  lO)  livres. 

Pour  que  le  gouverneur  ait  le  moyen  de  faire  la  guerre, 
on  lui  enlirtieiidra  une  compagnie  de  l(Mt  cuinisses. 
payée  chaque  n)ois.  dont  les  soldats  seront  choisis  par 
lui  parmi  les  plus  lidéles. 

Le  gouverneur  aura  en  outre  une  garde  d'honneur, 
composée  de  six  personnes,  qui  recevront  IKl  écus  par 
mois. 

Les  lois  françaises  resteront  en  vigueur,  on  respectera 
les  anciens  privilèges,  les  coutumes,  lilicrtésel  immu- 
nités; mais  les  appels  du  tribunal  local  seront  portés 
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devant  le  juge  suprême  institué  par  Sa  Majesté,  lequel 
statuera  en  dernier  ressort. 

Comme  le  Sénéchal  a  dépensé  beaucoup  pour  la  con- 
servation de  la  ville  de  La  Fère  et  Va  mise  en  gage  pour 
des  sommes  importantes,  il  lui  sera  payé  par  Sa  Majesté 
la  somme  de  20,000  écus  d'or  dans  le  délai  de  trois  mois. 
Le  roi  d'Espagne  devra  aussi  payer  les  maisons  qui,  dans 
la  citadelle,  seraient  utiles  au  logement  des  soldats,  à 
l'exception  de  celle  que  le  gouverneur  possède  dans  la 
citadelle,  laquelle  servira  pour  sa  demeure,  celle  de  sa 
famille  et  la  conservation  de  ses  biens. 

Enfin  si  Sa  Majesté  catholique  ou  ses  successeurs  aban- 
donnent leurs  prétentions  et  traitent  avec  le  Roi  de 
France,  ils  devront  comprendre  le  gouverneur  de  La 
Fère  et  les  siens  dans  le  traité,  pour  les  faire  maintenir 
dans  leurs  droits  ou  leur  abandonner  des  biens  suffisants 
pour  produire  la  rente  de  10,000  écus  d'or,  en  fonds 
de  terre  nobles,  fiefs  francs  et  avec  tous  les  droits  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  droits  de  hautbert,  dont 
jouissent  les  comtés  de  la  Fère  et  de  Marie. 

Cette  convention  signée  au  chftteau  de  La  Fère ,  le 
4  juin  V.)Oi,  par  leiluc  de  Foria,  après  serment  prêté  par 
Jacques  Colas  à  Dieu  et  à  la  Croix,  sur  les  quatre  évan- 
gélistes,  fut  ratifif'e  à  Madrid  par  le  roi  Philippe  H,  le 
12  janvier  irj9;j.  Elle  était  précédée  d'un  exposé  que 
nous  reproduisons  rnumir  un  curieux  témoignage  de 
l'esprit  du  tomps  '  : 

'  Contrat  fait  cnlrn  Don  I<or(>nzo  Suarcz  de  Figuoroa,  duc  do  Feria, 
marquis  dft  Villalva,  au  nom  ilc  Sa  Majosto  ot  conformc^inont  &  iaclmrgo 


-  MR  - 

«  En  r;inn(^e  lUSii,  du  vivant  et  rt'-pnant  en  France 
Henri  de  Valois,  troisième  du  nom,  se  fit  une  ligue, 
société  et  union  entre  les  grands  et  principaux  princes, 
prélats,  seigneurs,  gentilshommes  et  autres  catholiques 
du  royaume,  sous  l'autorité  de  notre  saint  Père  le  Pape 
Grégoire  XIII,  et  avec  lavis,  conseil,  avoir  et  secours  do 
sadite  Majesté,  pour  le  maintien  de  la  religion  catho- 
\\i\no.  apostolique  et  romaine,  extirpation  de  l'hérésie  de 
France  et  résection  de  la  personne  de  Henri  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  en  la  succession  de  la  couronne,  comme 
tète  di"  l'hérésie  et  de  ses  autres  fauteurs  et  adhérents. 

«  Ledit  de  Colas  entra  des  prcinicrs  dans  cette  ligue 
et  union  avec  les  princes  et  seigneurs  qui  en  étaient  les 
têtes,  comme  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  monseigneur 
dffiint.  le  seigneur  duc  de  Guise,  le  seigneur  duc  du 
Maine,  et  autres.  Nous  fîmes  le  serment  ordonné  de 
lurndre  les  armes  et  de  faire  la  guerre  à  Henri  de 
Bnurlion.  sesdits  fauteurs  et  adhérents,  jusqu'à  l'entière 
oxlirpatiim  de  1  hérésie  et  de  ne  jamais  reconnaître  les 
autns  princes  de  sa  factinn  pour  Hui.  chefs  et  souverains 
du  royaume,  comme  hérétiijiits  perfides,  relaps,  excom- 
muniés par  notre  Saint  l'ère  le  Pape.  Cette  union,  ayant 
été  approuvée  par  l'Église,  le  Hoi  II.  nri  III  l'eut  pour 
agréable,  s'en  déclara  le  chef,  prêta  le  sermmt  et  le  fit 
prêter  il  tous  si'S  sujets  catholiques,  sous  telle  loi  et  con- 
dition que  jamais  il  ne  serait  parlé  d'aucune  paix,  concert 

que  non»  tenons  dVIlo  cl  dii  JW-ri'nUsimo  arcliiilnc  Kmcm.  el  Jacquet 
de  Colnn,  ii-nf'clial  do  MonliMiinar.  f!r.ind  provOldi-  Kr.tnoe  et  de  Thôlel 
du  Hui,  gou\crneur  do  la  ville  de  La  Frr<-. 
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et  accord  avec  ledit  Henri  de  Bourbon,  ses  fauteurs  et 
adhérents.  Il  la  fit  confirmer  par  toutes  les  cours  de  par- 
lement du  royaume  et  par  l'assemblée  générale  des  Etats 
expressément  réunis  ;  nous  prêtâmes  aussi  serment  à 
cette  cause,  par  devoir,  zèle,  affection  à  la  religion  et 
obéissance  à  notre  Saint  Père,  lequel,  après  mûre  délibé- 
ration faite  en  l'Église,  a  continué  les  dites  excommuni- 
cations. 

«  Nous  nous  sentons  si  obligé  à  la  continuation  de 
notre  entreprise  que  nous  voulons  rester  ferme  et  cons- 
tant en  elle  et  travailler  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
notre  sang  sans  nous  séparer  d'elle,  ni  contredire,  ni 
déroger  en  aucune  manière  de  nos  protestations,  pro- 
messes, serments,  faits  à  Dieu  et  à  son  église.  Mais 
comme  après  l'assistance  de  Dieu  pour  l'exécution  de 
ses  ordres  et  volontés,  nous  devons  nous  aider  par  nos 
moyens,  forces  et  puissance  humaine,  principalement  en 
une  entreprise  si  hiute,  si  sainte  et  si  louable;  recon- 
naissant qu'elle  a  été  maintenue  principalement  par  Sa 
Majesté,  qui  a  largement  employé  pour  elle  ses  forces  et 
moyens,  desquels  non  seulement  la  France  mais  toute  la 
chrétienté  lui  reste  très  obligée  et  chacun  de  nous  parti- 
culièrement, nous  n'aurions  pu  et  ne  pourrions  dans 
l'avenir  subsister  ni  produire  aucun  effet  de  notre  sainte 
intention,  pour  le  petit  nomjjre  que  nous  sommes  comme 
à  cause  dos  trahisons  perfides  qui  se  sont  commises  dans 
ces  derniers  temps  et  se  commellent  actuellement  dans 
noire  parti,  siins  l'aille.  seroursdfSaditi'M.iji'stt',  laquelle, 
sur  tous  les  autres  Hniset  |)rini'es  chrétiens,  a  été  le  bou- 
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l.Manl  cl  ili-fonsc  il.-  noire  s:iiiiU»  religion,  laqiiello  nous 
estimons  plus  chère  que  patiie,  fenuiie,  enfants  et  vie, 
pour  le  bien  de  laquelle  pour  ne  pas  rester  ingrat  de 
notre  côté  des  bienfaits  et  avantages  reçus  de  Sadile 
Majesté,  pour  avoir  moyen  de  nous  défendre  contre  lop- 
[ircssion.  force  et  violence  hérétiques,  pour  nous  trouver 
véritables  devant  Dieu  et  les  hommes,  gardant  nos  pro- 
messes et  serments  solennels  plusieurs  fois  réitérés,  et 
pour  pouvoir  obéir  à  Sa  Sainteté,  qui  chaque  jour  de 
nouveau  nous  admoneste  de  persévérer  et  continuer  et 
de  ne  traiter  en  aucune  manière  avec  ledit  Henri  de 
Bourbon,  ni  autre  hérétique,  et  de  plus,  qu'il  n'y  a  aucun 
héritier  ni  successeur  légitime  dudit  roi  Henri  HI,  que 
le  plus  proche  parent  de  Sa  Majesté  est  la  Sérénissime 
Infante,  sa  lille,  nièce  dudit  roi  Henri,  Nous,  sous  le 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  laquelle  nous  prions  très  hum- 
blement, nous  voulons  avec  notre  dite  ville  de  la  Fère  et 
gouvernement  que  nous  avons  acquis  sur  les  hérétiques 
avec  très  grand  péril  de  notre  vie  et  ensuite  conservé 
dans  son  parti  avec  beaucoup  de  soin,  labeur,  travail  et 
dépenses  faites,  nous  mettre  au  pouvoir  et  domination 
souveraine  de  Sadite  Majesté  et  de  ses  successeurs  pour 
les  reconnaître  et  faire  reconnaître  en  ladite  ville  et  gou- 
veriienieiil  jiour  nos  chefs,  princes  et  souverains  '.  » 

Le  Sénéchal  avait  exigé  cet  exposé  détaillé  de  ses  prin- 
cipes et  de  sa  comluilc;  après  avoir  refusé  les  propo- 

"  Arcliivoa  (le  Simnnras.  Socrolariul  rli-  l'fuil.  I.iiuaicr.i:!,  f"  10  et  41. 
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sitions  du  Roi  de  France,  il  tenait,  pour  sauvegarde  de 
son  honneur,  à  établir  nettement  les  motifs  de  sa  déter- 
mination '. 

<  .  Celui  qui  a  traité  cette  négociation  se  nomme  Babbuena,  confident 
(lu  Sénéchal.  Don  Diego  d'Ibarra  le  connaît  et  a  fait  dire  qu'il  termi- 
nera et  que  le  Sénéchal  laisse  tout  cela  pour  10,l)0()  écus  de  rente  en 
Bourgogne  sur  les  biens  confisqués  du  prince  d'Orange,  cela  dans  six 
mois.  En  plus  de  20,01»  écus,  on  en  donne  1,000  à  la  femme  du  Séné- 
chal, qui,  selon  ce  que  l'on  a  dit,  était  un  peu  rusée  et  pour  cela  il  a 
été  nécessaire  de  gagner  sa  volonté.  Les  tailles,  réservées  à  la  souverai- 
neté, valent  12,000  écus  et,  cette  année,  sans  avoir  la  cavalerie,  on  en 
a  recouvré  4,000  ;  et  de  la  rente  ordinaire  appartenant  à  la  seigneurie 
de  la  ville,  on  retire  à  présent  2,000  écus  par  an.  ■ 

Lettre  du  duc  de  feria  à  l'Archiduc.  La  Fère,  6  juin  L=)94. 

Arch.  de  Simancas,  liasse  (>07,  f°  :i3. 
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siège  de  La  Fèro  par  Henri  IV. 

Le  Roi  tlo  Fnincc,  victorieux  à  Fontaine- Fnmçaisc, 
résolut  de  s'emparer  do  Ln  Fére,  afin  de  déraciner  de  son 
royaume  celle  puissance  espagnole  qui  lui  tenait  *  les 
mains  liées  el  le  poing  sur  la  gorge  '  ».  Le  duc  de  Feria 
écrivait  à  l'archiduc  Ernest  :  «  Le  prince  de  Béarn  a  dit 
que  quand  même  il  lui  encollerait  la  moitié  du  royaume, 
il  doit  recouvrer  sa  maison  tie  la  Fére.  » 

La  ville,  traversée  par  des  cours  d'eau,  dérivations  de 
rOise,  entourée  de  prairies  inondées,  n'élail  accessible 
que  par  deux  chaussées,  el  facile  à  bloquer.  Le  Roi  dis- 
posait de  5,000  hommes  d'infanterie  et  de  1 ,200  chevaux  ; 
les  Hollandais,  jaloux  de  l'Espagne,  lui  avaient  envoyé 
2,000  lansquenets,  l'argent  nécessaire  pour  en  solder 
2,000  autres  et  une  grande  quantité  de  grains  pour  la 
subsistance  de  son  armée.  Il  fil  d'abord  élever,  en  avant 
des  chaussées,  deux  forts  pour  liéfendre  l'entrée  de  la 
ville,  et  plaça  dans  chacun  deux  1,(K)0  fantassins  avec 

'  Du  Skurcs.  Iiivfninire  général  dr  l'hitl.  de  France,  1618,  in-f',  p.  HW. 
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de  l'artillerie  :  le  reste  de  l'infanterie  fut  distribué  dans 
des  camps  fortifiés  autour  de  la  place  :  la  cavalerie 
occupa  le  village  de  Travecy. 

Henri  IV  se  flattait  de  réduire  promptement  La  Fère  : 
«  elle  ne  devait  pas  tenir  plus  de  six  semaines'  ».  Le  Roi 
ne  tarda  pas  à  rabattre  de  cette  présomptueuse  espérance. 
La  ville,  fortifiée  par  les  Espagnols  suivant  les  principes 
desingénieursitaliens,présentaitunesérieuse  résistance, 
malgré  les  raccords  disparates  de  ses  remparts;  la  gar- 
nison avait,  en  outre,  ainsi  que  Sully  en  a  donné  le  témoi- 
gnage impartial,  l'avantage  d'être  commandée  par  «  deux 
excellents  officiers,  Jacques  Colas  et  Alvaro  Osorio*  ». 
Éprouvée  récemment  par  une  épidémie  de  peste  qui, 
pendant  l'été  de  1595,  avait  décimé  ses  habitants,  malgré 
les  énergiques  mesures  prescrites  par  le  maire  Nicolas 
Pestel,  elle  se  disposait  néanmoins  à  une  vaillante  dé- 
fense. La  gai'nison,  composée  de  Français  et  d'Espagnols, 
notamment  do  500  Wallons,  auxquels  le  maréchal  de 
Rosne^  avait  récemment  joint  3,000  hommes  de  pied, 
était  suffisante  pour  défendre  la  ville. 

L'investissement  commença  le  8  novembre;  on  en  peut 
suivre  les  détails  dans  les  lettres  d'Henri  IV.  Un  ingé- 
nieur hollandais,  nommé  Béringhen,  proposa  au  Roi 


*  Lettres  missives  d'Henri  IV,  t.  IV,  p.  «121,  'i'.i  octobre  l.'i!).'),  au  conné- 
table do  Montmorency. 

«  Si'i.t.Y.  Mnn.,  liv.  VIll,  t.  II,  p.  -Jli;. 

'  Chrétien  de  Savigny,  baron  de  Hosno,  no  dans  le  diiclié  de  Bar, 
envoyé  en  15H8  à  Paris  par  le  duc  de  Lorraine,  orj:anise  avec  ses  Alba- 
nais la  journée  des  barriciules;  créé  p;ir  Mayenne  niaréclial  de  France 
et  gouverneur  <le  l'Ile-'Ie-l'rance. 
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(riiiniiili  r  La  Fi  il';  Stilly  .s"<i|>|>o.sa  ;i  l'emjilui  cleoo  moyen 
burbure,  mais  l'avis  de  Béringhen  prévalut.  Il  construi- 
sit, au-dessous  de  la  ville,  sur  l'Oise  grossie  de  la  Serre, 
à  l'aide  des  matériaux  provenant  de  l'église  île  Beautor, 
dont  le  Hdi  prescrivit  >ans  litsiler  la  démolition,  un  bar- 
rage qu'il  continua  à  travers  la  plaine  sur  une  lon- 
gueur de  l,8U(J  mètres,  de  telle  sorte  que  les  eaux, 
arrêtées  dans  leur  cours,  refluèrent  sur  la  ville  et  linon- 
dérent. 

Henri  I\'  établit  son  qiiartitr  penc-nil  à  Travecy.  au 
non!  lie  La  Fère,  dans  un  cliàleau  ap|iarti'iianl  au  comte 
lie  Flavigny  ;  il  y  fut  reçu  avec  reconnaissance  par  les 
liabitants,  gn'ice  au  souvenir  de  sa  bisaïeule  Marie  de 
Luxembourg,  surnommée  la  mère  des  pauvres,  qui  avait 
fait  construire  l'église  du  village  en  lli'M.  Croyant  à  une 
reddition  prochaine,  le  Roi  écrivait  au  connétable  de 
Montmorency  :  «  Vous  scaurés  que  la  chaussée  tient  bon, 
do  sorte  que  nos  assiégez  ont  plus  d'eau  que  de  vin,  ny 
d'autres  provisions.  Ils  font  aussy  triste  mine,  et  croy 
qu'ils  ont  promis  à  leur  cardinal  de  tenir  un  certaia 
temps,  devant  lequel  ils  ne  parleront  '.  » 

Les  Wallons  au  .service  de  l'Espagne  se  révoltèrent; 
•  ils  dirent  au  Sénéchal  qu'ils  ne  pouvaient  vivre  du 
pain  d'avoine  qui  leur  csloit  baillé.  Lcdict  Séneschal  les 
apaisa,  sur  l'asseurance  qu'il  leur  donna  que  dans  huit 
jours  ils  auraient  un  secours  de  vivresqui  leurdonnerait 
moyen  de  ti'nir  encore  un  mois.  Ils  sont  rednils  au  pain 

'  l-xrit  au  fanip  de  .Scrvi^ii,  pW's  Li  FiVp,  !"•  t  m.irs  ir>'.ifi. 
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d'avoine,  ils  n'ont  aucunemeut  de  vin  et  leur  reste  Tort 
peu  de  chairs  '  ». 

La  garnison  n'était  pas  inactive.  Dans  une  sortie,  vers 
la  mi-janvier,  elle  surprit  un  des  forts,  enleva  les  canons 
et  rentra  dans  la  citadelle  après  un  engagement  avec 
l'armée  royale.  Dans  une  seconde  sortie,  les  assiégés 
attirèrent  leurs  adversaires  sous  le  canon  de  la  place; 
deux  officiers,  de  Puyguillon  et  le  baron  de  Termes 
furent  blessés  ^  Enfin  Henri  IV  lui-même  s'étant  appro- 
ché au  moment  où  une  mine  était  sur  le  point  d'éclater, 
ne  dut  son  salul  qu'à  la  présence  d'esprit  d'un  Gascon 
qui  le  reconnut  :  «  Eh!  meunier  de  Darbaste,  surnom 
que  l'on  donnait  quelquefois  au  Roi,  prens  garde  à  tu, 
la  gato  que  ba  galoua.  »  En  gascon,  la  gato  veut  dire 
la  chatte  et  la  mine.  Au  moment  où  Henri  s'éloignait,  la 
mine  éclatai t^ 

La  prolongation  du  siège  ennuyait  Henri  IV;  il  en 
confia  la  direction  au  connétable  de  Montmorency,  et 
passa  quelque  temps  à  EoUembray,  où  était  venue  se 
fixer  sa  sœur  Catherine  de  Bourbon,  farouche  réformée, 
et  à  Monceaux,  résidence  de  Gabriellc  li'EsIrée.s. 

A  Follembray  arriva  un  accident  dans  lequel  lescatho- 

'  Écrit  au  camp  de  Servrs  \v  17  fovriiT  lôCK). 

'  La  villp  (lo  la  I'i'to  se  faisoit  sentir  iiiaiivaisc  boste  :  entre  autres  In 
baron  de  Ti'rines  on  fust  mordu  à  la  jambe  bien  serre,  l'armée  du  Roy 
afnigée  de  grandes  maladies  et  nécessilcs,  Dieu  faisant  sa  guerre  aussi 
bien  que  les  liommes,  contre  lesquels  il  se  montroit  courroucé  en  beau- 
coup de  sortes.  I.kstoilk. 

Il  faisait  rbaud  et  humide,  on  cueillait  en  janvier  îles  violettes  do 
mars.  Lkstom.k. 

'  Cil.  GowART.  Le  siège  Je  La  /■'ère  par  llcnn  IV,  \i.  20. 
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liqucs  et  les  piottî8l;iiits  viiriil  une  pn^servuliuii  ininicu- 
leuse  (le  la  vie  du  Hui.  Celui-ci  se  tenait  le  soir,  dans  la 
ruelle  du  lit  de  sa  sœur  malade,  lorsijue  le  [ilanclier  s'ef- 
fondra, «  de  faron,  dit  Leslitile,  qu'il  ne  resta  rien  d'en- 
tier que  la  place  du  lil  de  Madame,  sur  lequel,  pour  se 
garantir,  fut  contraint  le  lloi  de  se  jeter,  tenant  son  petit 
César  entre  ses  bras.  Aussi  tost  que  cet  accident  fut  divul- 
gué, qui  estoil  comme  un  petit  miracle,  chacun  y  apporta 
son  alli'^orie  et  interprétation. Ceux  de  la  religion  l'allego- 
rizérent  pour  eux  et  dirent  que  le  lit  de  Madame  estoit  leur 
religion,  qui  demeuroil  toujours  debout  au  milieu  des 
ruines  et  que  le  Roy,  l'aiant  quittée,  seroit  contraint  d'y 
revenirpour  se  tauver,commeaussi  iln'avoittrouvéautre 
moïen,  pour  s'en  garantir,  que  de  se  jetler  sur  ce  lit  ». 

Le  Pape  venait  de  prononcera  Rome  l'absolution  du 
Roi'.  Les  protestants  doutaient  cepcmiant  encore  de  la 
sincérité  de  sa  conversion  et  espéraient  son  retour  à  la 
Réforme. 

A  Monceaux  le  Roi  oubliait  les  périls  de  la  guerre.  La 
belle  Cabrielle  prenait  tous  les  jours  un  ascendant  puis- 
sant sur  sa  volonté.  Kllc  crut  même  son  empire  assez 
fasi'inateur  pour  oser  |)roposer  au  Roi  de  l'épouser. 
Henri  IV  en  lit  la  confidence  à  Saney  '  qui  lui  répondit 
(pi  avant  de  songera  ce  pnijel  il  devait  faire  annuler  son 
mariage  avec  Marguerite  de  \aluis.  .\(in  de  s'assurer 


>  17  soplcmbre  1506. 

•  Nicolivt  llariny  rie  &inCy,  «ucoesslvenicnl  prolcsUinl  cl  catholique, 
rnlnncl  pt^iii^ml  dci  Suisses  sous  Henri  IV,  et  «uriiileiKUnt  des  nnanrea 
avant  SuUv. 
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un  appui  et  une  protection  pour  ses  enfants,  GaLrielle 
d'Esfrées  ménagea  la  réconciliation  de  Mayenne  avec  le 
Roi,  qui  consentit  à  des  conditions  excessives.  Le  chef 
de  la  Ligue  fut  reçu  à  Monceaux  et  revint  avec  le  Roi 
devant  La  Fère. 

Spectacle  vraiment  étrange,  qu'on  ne  vit  que  dans  ces 
temps  trouljlés!  Dans  la  citadelle  de  La  Fère,  le  sénéchal 
de  Montélimar,  inflexible  dans  sa  résistance,  supportant 
pour  riionneur  de  sa  cause  les  longues  fatigues  d'un 
siège;  parmi  les  assiégeants  le  duc  de  Mayenne,  cajolé 
par  Gabrielle  d'Estrées,  se  battant  à  côté  de  son  ancien 
ennemi  :  il  est  vrai  qu'il  avait  vendu  3,380,000  livres  sa 
soumission. 

La  mort  du  duc  de  Parme  '  et  de  l'archiduc  Ernest,  le 
refus  du  comte  de  Fuentes  de  se  mettre  à  la  tète  d'une 
armée  de  secours,  arrêtaient  l'intervention  sur  laquelle 
comptaient  les  assiégés.  Le  roi  d'Espagne  confia  alors  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  à  l'archiduc  Albert  d'Au- 
triche, sixième  fUs  de  l'empereur  Maximilien,  créé  en 
1377  cardinal  et  archevêque  de  Tolède  ^ 

L'arcliiduc  Albert,  arrivé  dans  le  Luxembourg  au  mois 
de  janvier,  s'empressa  de  ranimer  le  courage  des  assié- 
gés de  La  Fère  par  la  lettre  suivante  : 


'  3  décembre  1502,  à  Arras.  Alexandre  Fariu^se  fut  ensuite  trans- 
porté à  Saint- Vanst  revêtu  de  l'habit  de  capucin,  puis  inhumé  li  Tanne 
dans  l'église  de  la  Paix. 

'  Albert  d'Autriche,  (ils  de  l'empereur  Maximilien  II  et  de  Marie,  (lllo 
de  Charles-Oiiint,  ne  en  l'Wt,  créé  cardinal  et  archevêque  de  Tolède, 
devenu  prince  des  l'ays-ltas  en  ir)!t8  par  son  mariage  avec  l'InTanto 
Isabelle,  mort  sans  enTant  en  1021, 
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•  Au  Siicsclml  de  Montélimar, 

€  Muas''  le  Seiieschal ,  Estant  arrivé  en  ce  liou  de 
Luxemlx)urg,  avec  les  Irouppes  que  le  Roy,  mon  sei- 
gnour,  m'u  fait  amener,  je  suis  grandement  esjoy  d'en- 
tendre la  bonne  détermination  et  valeur  de  hniuelle  vous 
vous  employez  en  ce  que  concerne  le  mainténement  et 
dilVensi-  do  la  Fère  pour  le  service  de  Dieu  et  bien  de 
la  cause  commune.  Kt  pour  aultant  que  la  première 
chose  que  je  préteml/  imiKire  en  mains  est  de  procurer 
tout  ce  que  sera  requiz  jiour  le  brief  secours  de  la  dicte 
place,  j'ay  bien  voulu  vous  en  advertir  par  ce  mot  et 
asseurer  que  ne  s'oubliera  chose  que  soit  pour  en  ce 
ngard  vous  donner  toute  la  consolation  et  contentement 
(lue  scauriez  désirer  sans  y  perdre  auloun  temps.  Restera 
(pie  (le  voslre  costel  (et  dont  vous  requiers  bien  instam- 
ment), continuez  à  bien  parfaire  ce  qu'avez  si  bien 
commencé,  comme  je  m'en  confie  entièrement  en  vous 
que  ferez,  et  cependant  seroy  très  bien  «jne  par  toutes 
voyes  possibles  me  faciez  entendre  lestai  des  affaires  de 
delà,  pour  selon  ce  povoir  tant  mieulx  acerter  en  ce  que 
sera  de  faire.  Sur  quoy  attendant  de  vos  nouvelles,  je 
prie  Dieu  vous  conserver.  Monsieur  le  Séneschal,  en  sa 
saiucte  garde.  l>e  Luxembourg  ce  pénultième  de  jan- 
vier 1590. 

«  Vostre  amy  '.  » 

'  Arcliivcs  pt'n.'r.ile»  du  royaume  dp  R'Igiqiic. 
l'upirr*  d'Ëlat  cl  de  l'itudicocc,  liawo  'S£i. 
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D"après  les  renseignements  Iburnis  par  les  envoyés 
de  l'Espagne  la  place  ne  devait  être  forcée  que  par  la 
famine,  et  elle  pouvait  tenir  jusqu'au  10  avril.  «  Les 
assiégeants,  écrivait  Esta  van  de  Ibarra  au  comte  tie 
Castel  Rodrigo,  souffrent  jjeaucoup  du  froid,  de  l'eau  et 
de  la  faim,  les  vivres  parvenant  de  loin.  Les  assiégés 
font  chaque  jour  des  sorties  dans  lesquelles  ils  ont  le 
succès.  Ils  ont  enlevé  deux  fois  l'artillerie  des  ennemis, 
leur  montrant  tant  de  bravoure  qu'ils  leur  ont  causé  une 
crainte  notable,  et  je  ne  m'émerveille  pas  parce  que  les 
meilleurs  sujets  de  Sa  Majesté  sont  du  nombre,  et  (luand 
même  la  place  n'aurait  pas  la  valeur  qu'elle  a,  il  faudrait 
sauver  à  tout  prix  ces  soUlals  '.  » 

A  une  sommation  de  se  rendre,  le  comte  île  la  Fère 
refusa  ;  il  en  donne  avis,  en  ces  termes,  à  l'Archiduc  : 

«  Monseigneur, 

Par  l'alfcres-  Joiian  del  Casiillti,  don  Alvaro  Osorio 
et  moy,  avons  suflisament  escri|il  à  \'ostre  Altesse  ce 
que  nous  pouvons,  La  suppliant  très  hundjlement  de 
n'adjouster  foy  à  ce  que  se  dist  par  dessus  cela,  car  ce 
scroitle  moyen  de  perdre  ceslc  place.  L'ennemy  renforce 
ses  gardes  et  assamble  plusicur.s  pièces  d'artillerie,  en 
ayant  desia  mis  quatre  dans  le  fort  de  la  Briqueterie 
qu'est  du  cousté  de  S'  Quruliii  :  oiiiti-t'  les  deux  (jue  ja  y 


'  .\rrliivr>s  'N'  Simancas,  Ifp.  tilil,  (•  ',). 
Ilnixcilog,  •.':(  frvrior  l.')'.Hl. 
'  Hiiscignc,  iiorlc-olPiiilanl. 
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esluicnl  eu  ii  luict  mener  Iruis  à  Travecy  et  du  couslé  do 
la  porte  de  Laon.  Nous  n'en  avons  encore  veu  passer 
qu'une,  oullre  les  deux  qu'il  avoit  auparavant  mises 
ilansleforldc  Calvaire.  Il  nous  fist  sommer  le  jour  dliyer 
(le  nous  randre,  à  quoy  feust  rospondu  comme  le  debvoir 
«t  riionmur  imus  y  ulilige.  Je  supplie  No.stro  Soigneur 
(prii  duint  en  parl'aicle  santé  à  Votre  Altesse, 
Monseigneur, 

Tn-s  longue  et  très  lieun-use  vie. 

A  La  Kére,  ce  :i(J  febvrier  l'oOO,  à  7  la-iircs  de  nuicl. 

Voslrc  tris  humide  et  très  obéissant  serviteur, 

La  Fkiik'.  » 

D'après  un  état  dressé  le  21  février  le  ravitaillement 
de  La  Fère  en  blé,  orge,  houblon,  riz,  huile  d'olive 
et  suif,  devait  couler  :{,773  écus.  On  espérait  aussi 
faire  entrer  dans  la  place  L'JU  bêles  à  cornes  estimées 
3,00»)  écus,  20  écus  chacune  '. 

L'archiduc  Albert  chargea  de  ce  ravilaiilemont  un 
capitaine  albanais,  Nicolas  13asti,  ou  Basla,  venu  dans 
les  Pays-Bas  à  la  suite  du  duc  d'Albc  :  il  élait  gouver- 
neur de  Gueldre  quand,  le  7  janvier  159i,  il  fut  investi 
ilu  commandement  de  la  cavalerie  légère  envoyée  en 
France  sous  les  ordres  de  Charles  de  Mansfeld. 

«  Faire  réussir  une  pareille  entreprise  était  difficile, 
car,  uulre  que  la  cavalerie  ilu  Hoi  battait  continuclle- 

'  Archives  générales  du  royaume  de  Dcigiquc. 

PapiiTs  «rÉlal  et  ilc  Taudionco,  carton  liasse  n*  333. 

'  Arcliivos  goiivrales  du  royaume  de  Itelgique. 

Papiers  d'ËUl  et  de  l'audience,  lioMe  333.  Voir  aux  annexes. 
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ment  les  chemins,  les  deux  seules  avenues,  qui  condui- 
saient à  la  ville,  cHoienl  tellement  commandées  par  les 
forts,  qu'il  ny  avait  aucune  espérance  de  traverser  ces 
passages  à  force  ouverte,  il  fallait  donc  agir  de  ruse. 
Basli  donna  rendez- vous  à  dix  escadrons  de  chevaux 
légers,  pour  le  12  mars,  à  Pont-à-Bussy,  aux  environs 
de  Douai,  et  fit  avertir  le  gouverneur  de  La  Fére  de  tenir 
prêts  à  sortir  de  la  place  une  quantité  de  petits  bateaux, 
qui,  au  signal  qu'il  lui  donnerait,  s'approcheraient  des 
bords  du  marais,  afin  de  recevoir  les  secours  qu'il  tente- 
rait de  lui  mener  jusque-là. 

«  Cet  avis  étant  heureusement  airivé  à  La  Fére,  on 
convint  de  l'endroit  où  l'on  se  rencontrerait.  Les  choses 
étant  ainsi  arrêtées  et  comme  la  nécessité  pressait,  Basli 
partit  immédiatement  de  Douai  avec  ses  escadi'ons  de 
cavalerie  et  arriva  de  nuit  au  Calelet.  Là  il  fit  tenir  les 
portes  fermées  de  peur  qu'on  informât  les  Français  de 
sa  marche.  Puis  ayant  l'assemblé  les  officiers  de  sa 
troupe,  il  leur  communiqua  les  ordres  dont  il  était  por- 
teur, et  les  exhorta  vivement  à  le  secomler  dans  cette 
entreprise  d'auhud  plus  glorieuse  qu'il  y  avait  plus  de 
dangers.  Il  fit  prendre  en  croupe,  à  chacun  de  ses  cava- 
liers, une  besace  contenant  soixante  livres  de  farine,  et 
en  sautoir,  un  p;„iuel  de  mèches  d'arcpi-^buse.  dont'les 
assiégés  manquaient  aussi;  il  piuiji  sur  la  b.iime,  p„is 
ayant  traverse  la  Som a  Ferv;„p,rs.   il  p.ssa  à  une 

lieue  de  Sainl-uu,,,|,„,  ,,,r,|  laissa  à  sa  dn>ite.  et  d  mar- 
cha avec  tant  <1..  diligrn.^e  <pie  le  lendemain,  1,3  mars,  il 
se  trouvait  de  bon  matin  en  face  des  .|(iarli..rs  .le  raia- 
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lurio  du  Uni.  Celle-ci,  avertie  pjr  queii]ue.s  coups  de 
fusil  lires  par  les  vcdelles,  sonna  l'alarme;  mais  un 
lirouillard  épais  qui  s'éleva  au  point  du  Jour,  favorisa  si 
l)irn  le  dessein  île  Basii  que  les  capitaines  de  l'armée 
rovalislc  ne  purent  discerner  pleinement  de  quel  coté 
«•[aient  les  Espagnols.  Tandis  qu'ils  couraient  de  tous 
(ùtés  pour  les  reconnaître,  Gabriel  Rodrigue/,  qui  con- 
duisait lavanl-garde  espagnole,  franchissant  la  grande 
tranchée,  passa  entre  le  ipi^irlier  des  reilres  et  celui  du 
duc  de  Bouillon  et  gagna  les  bords  de  1  eau.  L;'i,  après 
avoir  donné  le  signal  convenu  à  ceux  de  La  Fère,  les 
cavaliers  di-d  argérent  vivement  sur  la  l>erge  les  bics  et 
les  mcclios  (|u'ils  portaient  et  tournèrent  bride;  mais 
présumant  ([ue  les  escadrons  français  et  allemands,  qui 
avaient  connaissance  de  leur  arrivée,  s'étaient  portés 
sur  la  roule  de  Sainl-nuenlin  pour  couper  leur  retraite, 
ils  prirent  une  dinelion  opposée  et  partirent  au  galop 
Vers  (luise  niianil  un  s'apirçiil  de  celb-  maniruvre,  on 
leur  donna  la  chasse;  mais  ds  étaient  déjà  trop  loin 
pour  être  atlaipiés;  au  moyen  de  ce  circuit,  ils  purent 
lieurousenii  iil  nulrer  à  Cand^rai. 

«  Pendant  ce  lemjis  là,  le  gouverneur  de  La  Fère  avait 
envoyé  ses  nacelles  pour  recueillir  les  vivres  déposés 
sur  la  berge  ;  mais  celles-ci  n'en  purent  enlever  qu'une 
partie,  empêchées  par  les  attaques  des  bateaux  que  les 
assiégeants  avaient  à  leur  disposition '.  » 

Henri  I\'  vivement  contrarié  de  n'avoir  pu  empêcher 

'  l.iuii\iir.  l.r  liè'je  de  Iai  teit.  p.  'M-M. 
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le  ravitaillement  de  La  Fère,  parut  en  prendre  son  parti 
en  répétant  qu'il  n'était  entré  dans  la  place  que  2o  ou 
30  sacs  de  blé  «  qui  est  si  peu  de  chose  que,  au  lieu  du 
rafraischissement,  ils  en  recevront  du  désespoir,  se 
voyans  privez  de  ceste  espérance  avec  laquelle  ils  ont 
esté  longtemps  entretenus  '  ».  L'archiduc  Albert,  qui  se 
vantait  d'avoir  mis  dans  La  Fère  des  vivres  pour  deux 
mois,  était  plus  près  de  la  vérit»'. 

Le  18  mars,  l'Archiduc  partit  de  Bruxelles,  il  annonçait 
qu'il  se  rendait  à  La  Fère  pour  forcer  le  Roi  à  en  lever 
le  siège.  Mais,  au  lieu  de  se  diriger  sur  cette  place,  il  se 
jeta  sur  Calais  que  cernait  déjà  le  duc  de  Monlemarciano 
et  s'en  empara.  En  apprenant  cette  nouvelle,  Ilciiii  IV 
remit  encore  la  direction  du  siège  de  La  Fère  au  conné- 
table de  Montmorency  et  se  porta  avec  4,000  hommes 
et  :;00  chevaux  au  secours  de  Calais.  Son  dénùment  était 
extrême  ;  le  15  avril,  il  écrivait  à  Sully  :  «  Mes  chemises 
sont  toutes  déchirées,  mes  pourpoinctz  troués  au  coude, 
ma  marmitte  est  souvent  renversée,  et  depuis  deux  jours 
je  disne  et  soupe  chez  les  uns  et  chez  les  aullres  ;  mes 
pourvoyeurs  disent  n'avoir  plus  moyen  de  rien  fournir 
pour  ma  table,  d'autant  qu'il  y  a  plus  de  six  mois  ([uils 
n'ont  reçu  d'argent.  » 

Henri  IV,  ne  pouvant  reprendre  Calais  aux  Espa- 
gnols, revint  bicnlnl  à  Travccy,  devant  La  Fère.  Il 
avait  récemnn'ul  ^u\vrs>r  un  mundcni.'iit  à  la  noblesse 
,r;,ll,.r  le  tn.uv.r  au  .Minp  d.'  i>a  Vnv.  mais  toutes  les 

1  Au  coniH'tablo,  IV,  i\'  \'>'X<.  p    V-V.K 


lentalives  qu'il  fiiisail  pour  pénélrtr  tlans  la  place  ros- 
taii'iU  infriK'Uieuscs.  L'inondation,  irnagiiur  par  le  Hoi, 
auirmcnlail  int-mo  la  force  (le  la  place,  en  onipècliant  les 
assiégeants  dapproclier  ilcs  remparts  :  aussi  le  conné- 
ta|jle  avait  pris  sur  lui,  peuiiaiit  laltscnco  du  Hoi,  de 
faire  rompre  la  digue. 

Le  cercle  de  fer  de  l'inveslissemeul  se  resserrait  tous 
les  jours  davantage.  Autour  du  camp  royal  établi  ù 
Tra  vecy,  entouré  de  fortifications  et  protégé  par  si.\  pièces 
d'artillerie,  on  comptait  .■),(KX»  hommes  d'infanterie, 
5,000  cavaliers,  Iî.ikK) .Suisses,  .Allemands  et  Hollandais  ; 
de  nouveaux  petits  forts  avaient  été  élevés  et  garnis  de 
troupes.  Impossible  de  franchir  les  lignes  ennemies,  un 
clerc  qui  le  tenta  fut  pendu.  Les  assiégés  purent  néan- 
moins communiquer  avec  r.\rcliiduc  par  des  paysans 
des  environs  et  lui  faire  parvenir  un  i)lan  de  la  place 
investie  et  de  la  situation  de  l'armée  royale,  dressé  par 
un  ingi'nieur.  Mais  onnepouvait  plus  espi-rer  un  secours 
en  vivres,  un  ravitaillement  comme  celui  qui  avait  si 
bien  réussi  précédemment.  Aussi,  dans  une  lettre  du 
;■)  avril  I.")!Kj,  .Mvaro  Osorio  laissait  échopper  un  cri  de 
tiétresse  et  priait  r.\rcliiduc  de  considt'rer  leurs  souf- 
frances: «  La  victoire  ii'e>l  plus  à  entreprendre,  disail-il, 
et  nous  n'espérons  plus  qu'en  Dieu  '  !  • 

Celle  lettre,  confiée  à  un  villageois,  fut  interceptée  par 

'  IlililiiUhùqiic  niitionalo,  manuscrits  espagnols,  33»<,  f  !*•,  r*  ol  v*. 

Publu'c  dans  le  lomo  VII  ,\>*"]  ilo  la  llerisia  ilr  Archivât,  fiihliolhffni 
V  muteo$,  p.  '.iM-'.M'.t.  •  On  voit  encore  iV  la  tlibliollii'i)iic  nationale  de 
Paris  re  billet  tout  froi.ssè  des  plis  qui  le  dissiinulaient  dans  les  MMe- 
mentsdn  porlcnr.  •  l'unMunox,  llitluire île  l'hilipp*  11,1^  tif<jfdr  l.a  /■'ère. 
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l'armée  royale.  Le  Roi  en  tira  naturellement  la  conclu- 
sion que  les  assiégés  allaient  se  rendre;  mais  il  comptait 
sans  la  vaillance  et  l'énergie  des  défenseurs  de  La  Fère. 
Ceux-ci  luttèrent  encore  pendant  sept  semaines  avec  un 
héroïsme  auquel  le  Roi  fut  contraint  de  rendre  un  loyal 
et  solennel  hommage. 

Désespérant  de  pénétrer  dans  la  place,  défendue  par 
des  guerriers  dont  les  historiens  les  plus  dévoués  à 
Henri  IV  consentent  à  saluer  l'héroïsme  ',  le  Roi  se 
décida  à  offrir  le  13  mai  à  Jacques  Colas  et  à  don  Alvaro 
Osorio,  de  lui  remettre  la  ville  à  d'honorables  conditions. 
Le  Sénéchal  ne  voyant  pas  l'Archiduc  s'approcher  de 
La  Fère,  redoutant  la  continuation  du  siège  et  la  révolte 
des  troupes,  préféra  accueillir  les  propositions  du  Roi  : 
il  chargea  Dcmetrio  Capusamali,  oflicier  albanais,  d'ar- 
rêter les  bases  de  la  capitulation.  Henri  IV  envoya 
MM.  de  la  Rochepot  et  de  la  Coriiinière  visiter  les  maga- 
sins de  La  Fère.  Ceux-ci  reconnurent  qu'il  y  avaitencore 
«  plus  de  six  cents  septiers  d'avoine  et  six  vingts  de  blé, 
qui  étaient  suflisans  pnui-  nourrir  les  gens  de  guerre 
pendant  deux  mois-.  » 

La  capitulation  fut  signée  le  l(j  mai  K'.iKl,  aux  clauses 
suivantes  : 

r  Le  sénéchal  de  Munli'limar  '  et  don  Alvaro  Osorio 

'  Fon.Nf.iiON.  Histoire  de  l'hilijipc  II,  l.  Y. 

«  Lettres  il'llonri  IV  au  conncHable,  IV,  |>.  TiSl. 

•  Dans  le  ti-xto  ofticii'l  de  la  Ciipitiiliitioii,  que  nous  publions  aux 
annexes,  Henri  IV  donne  à  Jaciiiies  Colas  le  prade  do  •  Grm'ral  ■  ; 
nous  donnons  ici  un  ivsuiiiô  île  la  Capitulation  extrait  des  Archives  de 
Siniaiicas. 


—  i:;t;  — 

sorliront  avoc  toutes  los  troupes,  infanterie  et  cavalerie, 
avec  leurs  armes  cl  bapiges,  étendards  et  drapeaux 
déployés,  tambours  battants,  au  son  des  trompettes, 
mèche  allumée,  balle  en  bouche,  emportant  avec  eux 
un  canon  aux  armes  d'Espagne,  el  de  la  poudre  en 
quantité  suffisante  pour  ipic  chaque  soldat  put  tirer  dix 
coups ' ; 

2°  Les  troupes  royales  les  escorteront  jusqu'au  Catelet, 
et  leur  fourniront  les  voitures  nécessaires  pour  emporter 
leurs  bagagt's,  leurs  malades  et  leurs  blessés  ; 

3°  Le  Hoi  ratifiera  les  quittances  des  tailles,  revenus, 
contributions  perdus  par  le  Gouverneur; 

A"  On  panlonniTa  le  passé  aux  habitants  ;  on  ne  les 
inquiétera  pas  pour  avoir  pris  les  armes,  d'après  l'ordre 
du  St'néchal,  lorsque  le  marquis  de  Maignt-lay  mourut; 
ceux  qui  voudront  suivre  le  Gouverneur  chez  les  Espa- 
gnols seront  libres,  on  ne  les  retiendra  pas  pmir  leurs 
dettes,  et  Ceux  qui  resteront,  après  avoir  préli-  le  ser- 
ment de  fiiléiité,  seront  traili'-s  par  Sa  Majestt-  comme  ses 
autns  sujels.  Ils  no  pourront  être  contraints  à  rendre 
ce  qu'ils  iirniivcronl  avoir  l'ti-  pris  par  le  marquis  de 
Maigiiciay. 

1,1'  Hiii  a\;iil  vnulu  ajouter  que  les  assiégés  s'engage- 
raient à  rendre  La  Kère  sans  fraude  et  qu'ils  salueraient 
le  drapeau  en  passant  devant  le  Hoi.  Les  Espagnols  refu- 
sèrent ces  conditions.  La  première,  disaient-ils.  sentait 


'  l'.i|'i.<  1111.'  Icllrp  irilpnri  IV.  In  cariiisnii  de  I^  F<''n- i  l.nt  rtii-nrc 
coiiipos  p  lie  I  his  lie  tVio  honiiiics  do  guerre. 
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la  perfidie  el  la  lâcheté,  crimes  dont  on  ne  pouvait  soup- 
çonner leur  nation,  et  la  seconde  blessait  leur  orgueil  '. 

Avant  de  signer,  le  Roi  demanda  des  otages  :  les 
capitaines  Capusamali  et  Antoine  Gonzalez  de  Gondeiasar 
furent  envoyés.  Henri  IV  voulut  en  offrir  de  son  côté, 
mais  le  Sénéchal  refusa,  disant  qu'il  se  contentait  de  la 
parole  d'un  Roi  de  France.  La  capitulation  fut  alors 
arrêtée  le  22  mai,  et  Jacques  Colas  la  signa  :  Le  comte  de 
La  Fère,  apposant  sa  signature  à  côté  de  celle  du  Roi  -. 

Le  comte  de  La  Fère  avait  résisté  pendant  huit  mois  : 
c'est,  remarque  Sully,  le  siège  le  plus  long  qu'Henri  IV 
ait  fait.  Aussi  l'Archiduc,  tout  en  regrettant  la  perte  de 
cette  place,  disait  au  Roi  «  qu'il  était  convenable  que 
ceux  qui  avaient  montré  tant  de  bonne  volonté,  soient 
sortis  avec  la  réputation  qu'ils  méritent^  ».  Philippe  H 
écrivit,  le  i  septembre  150(3,  au  comte  de  La  Fère,  pour 
le  louer  d'avoir  bien  mérité  de  la  cause  qu'il  servait. 

Henri  IV  prit  possession  de  La  Fère;  il  s'empara 
notamment  de  tapisseries  de  grand  prix,  tendues  dans 
les  salles  du  château,  cstimc'es  les  meilleures  de  France, 
et  valant  lO.ouO  écus  '.  Il  y  plaça  une  garnison  impor- 
tante, en  nomma  gouverneur  le  petit  César,  qu'il  avait 
eu  (le  Gabriel  le  (IKslréos;  mais,  comme  riigcrenqirchait 


'  Marum.  Ilisl.  d'I'xp.ignr,  t.  VI. 
'  Arcliivos  (lo  la  ville  de  I,a  Kèrc. 
Arcliivos  (le  Slinaiicas,  liasse  011,  f«  90. 
'  Archives  ilc  .Siiiiancas,  liasse  011,  f"  W. 
Ti  juin  \')'.H'i.  l.'arcliidiir  au  lloi. 

•  MiMiioirctlcco  qiicdoil  Sa  M.ijcslcA  Jacques  clc  Colas,  comte  de  Marie 
el  de  la  l'(>r\  Arcli.  de  Siinanras,  liasse  Oi:t,  f*  11. 
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(II'  niiiplir  rcs  funclioiis,  le  siciir  il»'  Muinville  ro<;ut  lu 
pinl(*  (lu  cliàlpîiu,  cl  colle  de  la  ville  fui  confiée  à 
I'liili|)|)e  lie  Loii!.'uev;il.  sieur  lic  .Miiniramp,  neveu  de 
rUislorien  de  Tliou  '. 


'  l.otirc»  p.iti'iiie«  ili>SaMaj(<8tédonn<>csnucainp  ileTravocy  IcXX'ili» 
niay  M.  Vf  IIII"«  XVI  signéi-s  llonry,  cl  sur  le  rcply,  parli»  Hoy,  l'olior, 
ol  scclU'i's  sur  double  (pieue  (!<•  cire  jaulne,  par  lo»|uelle8  il  ap|>crt  Sa 
MaJesU.^  avoir  donné  et  «ctroyé  audict  h'  Osar,  Monsieur,  son  lils  nalu- 
ri'l,  l'estiil  cl  cliarge  do  cnppilainc  cl  gouvi-rncur  des  ville,  citadelle  el 
rlin.sli-au  de  I.a  Fèrc,  pour,  soubz  l'auclorilé  du  gouverneur  de  In 
Picardie  cl  du  lieutenant  du  gouverneur  d'icclle,  prendre  gurdc  à  la 
seunti-  cl  conscrvutiiin  ii<>n  seulement  de  la  dille  ville,  cliajîteuu  et 
citadelle,  mais  aussy  de  tous  les  lieux  et  endroici/.  eslans  en  l'eilenduo 
du  hailliagc  iludict  lieu,  sclun  que  le  contiennent  plus  nu  long  Icsdicles 
lettres. 

Iitisci.ozEAt'x.  Oabrielle  itEslrèet,  marquitf  de  Monceaux,  4urhe$tt  de 
Jteaufort,  Taris,  Cliainpion,  l**".*.  in-t<*  ;  p.  ;fîS  :  /,cj  Archives  de 
(liil/rielle. 
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Le  Comte  de  la  Fère  accompagne  l'Archiduc  Albert  dans  son 
voyage  en  Espagne.  —  Bataille  de  Nieuport.  —  Mort  de 
Jacques  Colas. 

Le  traité  de  VtM'vins  aclicva  la  pacification  du  pays. 
Après  avoir  perdu  ses  cornettes  et  ses  guidons,  la  Fronce 
se  ralliait  au  panache  blanc  d'Henri  IV. 

Itetiré  à  la  cour  île  rarcliiduc  Albert,  le  comte  de  la 
Fère  fut  comblé  d'honneurs  plus  que  de  riciiessos.  Il 
avait  épousé  en  VMG,  à  Montélimar,  Catherine  de  Marcel, 
dame  de  Barcelonne ',  d'un  esprit  élevé,  signalée  même 
par  le  duc  île  Feria  comme  une  personne  «  un  pi'u 
rusée=  »,  associée  aux  diverses  vicissitudes  de  la  fortune 
du  Sénéchal.  Elle  mourut  à  La  Fère  le  20  mars  loO.'i, 
pendant  la  lenibii'  épidémie  qui  (b'sola  la  ville,  laissant 
une  fille  unique,  Marguerite. 

Le  Comte  se  remaria  avec  .\nloiiielle  d'Angenncs,  de 

'  Do  Marcel  porluit  :  D'arpent  à  la  bando  do  giiculos  cliarg(^o  do  truis 
cniigsnnts  du  cliiimp. 
•  Arcbivos  do  Slmuiiofis,  lliisso  (UC,  f"  'X\. 
Cl  juin  I.VU. 
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l'illiistrc  maison  il<s  iiiari|uis  do  H:iinbouillel,  fille  de 
Jac(Hics  (i'Angonnos,  seij^'nourdf  Ilainhoiiillel,  capitaine 
des  gariles  du  corps,  éclianson  dlleuri  II,  gouverneur  de 
Metz  el  d'Isabeau  Colercau,  dame  de  Mainlenon.  Lorsque 
rArcliiduc  épousa  Tinfanle  d'Kspagne,  Antoinette  d'An- 
gennes  fui  nommée  dame  dlionnuur  de  la  princesse'. 

Le  comte  de  la  Kère  avait  éprouvé,  pendant  le  siège, 
des  pertes  importanlofi.  L'accord  intervenu  avec  le  roi 
d■^^xpagne  en  liJOi,  se  trouvant  inexécutable  par  suite 
de  la  capitulation,  le  Itoi  devait  lui  concéder  des  terres 
d'une  valeur  suffisante  pour  produire  un  revenu  annuel 
de  I0,00<)  écus  dor,  soit  iOO,00<l  écus.  Au  mois  de  dé- 
cembre lo97,  le  Hoi  se  trouvait  en  relard  do  deux  années 
et  demie,  soit  2.»,000  écus  dor.  Le  Comte  ne  touchait 
plus  sa  solde  de  gouverneur  de  iO)  écus  Tan,  il  avait 
perdu  sa  compagnie  de  cuirasses,  il  ('tait  privé  des  émo- 
luments que  lui  procuriiicnt  les  droits  p.Mvusdans  la  ville 
de  La  Férr;  enfin  il  avait  avancé  pour  le  service  du  Roi 
cent  vingt  (]uinlaux  de  poudres,  à  raison  de  13  plaças*  la 


'  I'.  Anski  «K.  Ilitl.  gi-ii.  lies  piiiis  lie  hraïuf,  iiif",  l.  II.  p.  li. 

Ii'Angemios  porlait  :  I>e  s,il)lc  a»  sautoir  d'argont. 

Aiiloinollp  (l'Angonncs  av.iil  pour  fri-rcs  :  le  cir.linal  «le  Uanibouilicl, 
)^vi^(|iip  (lu  Mans-,  Nicolas  d'Aiiponnos,  iiianiuis  di'  lUniboullii^t,  vidume 
du  .Miins,  rlii'valirr  do  l'Ordre  du  Saint-ISprit,  ri  Claude  il'Anfrenno», 
ëvi^quo  de  Noyon,  pair  de  l'niiico,  dopuU^  aux  l-^taU  do  Blols,  lionori 
de  l'oitiuic  el  de  l'amitié  de  Siiint  Charles  Ilornimée.  Sa  petite  niùce, 
Julie  d'Angennes,  ii:ari|uise  de  llandtnuillet  et  de  PiMiiy,  durheue  de 
Montausier,  gouvernante  du  haupliin,  n  Inis»^  un  nom  célèbre  daoi 
le<  annales  Ijltéraires  de  l'hôtel  de  Itnmbouillet. 

'  Ui  l'iitca  était  une  aneiennc  niniinaie  de  la  valeur  de  10  Maravédit. 
\a  valeur  du  niaravédit  a  lieaurr>up  varié;  on  peut  l'évaluer  «pproxi- 
nintivemeul  A  la  'M'  (nirlie  du  /feu/. 
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livre,  ou  3,000  réaux;  payé  deux  canons  dont  l'un,  con- 
formément à  la  capitulation,  fut  enlevé  de  La  Fère  et  laissé 
au  Catelet,  soit  2,000  écus;  deux  pièces  bâtardes  et  autres 
petites,  soit  1,000  écus  ;  huit  mille  balles  de  tout  calibre 
à  30  plaças  l'une,  soit  4,000  écus;  des  tapisseries  de 
grand  prix  laissées  au  château  de  La  Fère,  etc.  De  telle 
sorte  que  les  mémoires  présentés  par  Jacques  Colas  s'éle- 
vaient à  i.'iO, 000  écus'. 

Mais  la  guerre  avait  épuisé  les  ressources  de  l'Espagne 
et  les  Pays-Bas  se  trouvaient  menacés  de  nouvelles  dis- 
sensions. Aussi  le  comte  de  la  Fère,  tout  en  établissant 
les  sommes  qu'il  avait  dépensées  pour  la  défense  de  la 
cause,  déclarait  qu'il  se  contenterait  de  la  situation  hono- 
rable que  le  Roi  cl  l'Archiduc  lui  feraient  en  considération 
de  ses  services.  Le  25  juin  1;j98,  l'Archiduc  lui  assigna 
une  rente  de  0,000  écus  d'or,  dont  3,000  viagers  et 
3,000  perpétuels  réversibles  sur  la  tête  de  ses  héritiers. 
Par  son  ordonnance  du  30  juin  I.'iDO,  le  roi  Philippe  III 
confirma  la  décision  de  l'Arciiiduc  et,  «  voulant  prouver 
au  comte  de  la  Fère  sa  reconnaissance  et  lui  prodiguer 
ses  bienfaits  en  considération  de  ses  services,  dans  la 
confiance  qu'il  les  continuerait  avec  le  même  zèle  »,  il  lui 
fil  en  outre  don  de  9,000  ducats  à  prendre  sur  les  Étals 
de  Sicile.  La  rente  de  0,000  écus  d'or  fut  mise  à  la  charge 
du  gouvernement  des  Pays-Bas.  En  adressant  cette  ordon- 
nance à  l'Archiduc,  le  secrétaire  du  Roi  déclarait  que  Sa 


'  Mt^moiro  de  ce  que  Sii  Mujpsti'  iloil  à  Jacquos  de  Colas,  comte  do 
.M.iili-  et  di-  la  l'iTC.  Aicli.  do  .Simanciis,  liasse  «l.l,  f"  U)  el  II. 
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MajcRlo  f«*rail  encore  loul  ccqu'cllc  pourrail  pourobligier 
le  comlc  (le  la  Fére  '. 

L;i  possession  des  Pays-Bas  (•(ail  iiR-narée  par  les 
llnljatidais  :  aussi  appréciant  les  qualités  de  l'an-hiduc 
Alhert.  lo  rni  l'iiiiipp''  Il  rérolut  île  lallaclier  davantage 
à  sa  cause  i-u  lui  donnant  pour  épouse  sa  fdie,  rinfantc 
Isahello-Clinn'-Kugénic,  née  en  l.'JOG.  à  laquelle  il  céda 
i;i  nilgi(iui- à  litre  de  principauté.  L'Archiduc  avait  été 
lioiioré  par  le  Saint-Siè|Lre  du  litre  de  cardinal  et  d'arclie- 
vè(|ue  de  Tolède  :  mais  cette  di^'nité  ne  rem|>êcliait  pas 
d'endosser  l'armure  et  de  coMd)attre  à  la  léle  de  ses 
troupes.  Fianri'  à  la  fille  du  Hoi  vers  la  lin  de  l'année 
i;')07,  l'Archiduc  résigna  son  archevêché,  dont  fut  pourvu 
snn  pn'ce|)teur,  lion  (ianias  de  Lovosa  ;  il  .«e  rendit 
ensuite  à  Nolre-Dame-de-llalle.  iiélerinaire  à  quatre  lieues 
de  Mruxelles,  et  déposa  sur  l'autel  son  chaiicau  de  cardi- 
nal c|ue  l'archivèque  dc  Besançon  porta  à  Rome  et  remit 
au  l'apc.  Hei-Diinu  Trince  de  la  Belgique,  il  reçut  le  ser- 
ment <1p  l'armée  et  du  peuple  el.  le  10  septend»re  l.'JOS, 
il  partit  de  Bruxelles  pour  Ferrare  oii  le  l'ape  devait 
ci'lébrer  son  mariage. 

•  I/.\rchiduc  print  son  chemin  vers  l'.MIemagne,  pour 
traiter  d'aucunes  aiïaires  avec  l'Empereur  son  frère*,  et 
pour  accompagner  après  la  princesse  Marguerite  en 
Fspagne',  et  suivirent  plusieurs  Princes  et  seigneurs 

'  Archives  do  .Sinianca.-.,  .socn-Uiriat  ilc  riilnt.  I.iiissc  îîil,  I",  f"  ÎÎC» 
cl  '.".•:. 

'  II(mIoI|i1io  II,  i-iii|i«nnir.  iiinrt  en  IGI'.2. 

'  MiirKiicrilo  d'Autricho,  i\^c  on  I.VSI,  éWiil  lillo  do  Charloj,  archiduc 
dc  Cirntz,  frùrc  do  rEmpoi-cur  .Maxiiiiilicn  II  cl  dc  Mnric  do  Itavit^n", 
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très  nobles,  tant  Flamands  qu'Espagnols,  Allemands, 
Français  el  Italiens,  qui  furent  le  duc  d'Aumale'  et  le 
prince  d'Orange-,  les  comtes  de  Barlemonl',  d'Egmont, 
de  Ligny  et  de  la  Fère,  le  sieur  de  Mortault,  qui  esloit 
du  Conseil,  et  un  grand  nondire  d'autres  qui  auoient 
offices  en  la  Cour,  caualiers  et  genlilliommes,  avec  suille 
de  soldats  et  gens  de  seruice,  telle  que  l'on  peut  présup- 
poser'.  » 

Le  comte  de  la  Fèi'e  était  dans  la  vuiture  de  l'archiduc, 
qui  l'affectionnait  particulièrement  ;  ils  voyageaient  par 
poste.  Ils  passèrent  par  Munich  où  le  duc  de  Bavière  «  les 
festoya  et  usa  de  toutes  bonnes  démonstrations  à  luy  pos- 
sible »,  restèrent  trois  jours  dans  un  château  près  de 
Prague,  en  Bohème,  où  résiliait  l'Empereur,  passèrent 
par  Inspruck  pour  présenter  leurs  hommages  à  la  veuve 
de  l'archiduc  Ferdinand,  puis  à  Trente,  à  Vérone,  et 
arrivèrent  à  Ferrare  le  13  novembre. 

Pendant  son  séjour  en  Allemagne,  lArchiducaiiprilla 
mort  de  Piiilippe  II  \  Avant  de  mourir,  le  puissant  roi 
avait  fiancé  son  fils  Philippe  III-  avec  Marguerite  d'Au- 

cUc  épousa  on  ITtOH  le  roi  d'Espagiii'  l'Iiilippo  III.  Son  frfre  fui  cnipiToiii- 
par  adoption  de  Malhias,  (ils  do  rEmpcrour  Kodolphe  II. 

'  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale. 

'  Philippe-Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  nmii  ji'  -JO  fé- 
vrier KiOK. 

'  Florent, comte  de  llarIemontetdeI^Iaing,chevalierdcIaToisund'()r. 

*  (îAiiiuKL  CiiAi'Pi'vs.  Ilisloirc  générale  de  ta  gvorre  de  Flandre,  Paris, 
102;»,  in-l»,  p.  «ini. 

Lettres  du  cardinal  d'Oitat.  Lettre   15;l  à  M.  de  Villeroy,  l'errare, 

:n  ociobi-e  i:m. 

»  13  septembre  I.V.IH. 

•  l'hilippe  III  avait  pour  parrain  l'archiduc  Albert,  cardinal,  el  pour 
marraine  l'iiifuntc  Isabelle. 
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Iriclie  ;  \v  mariage  devait  <Hrc  céiéliré,  par  procuralion, 
]iai'  If  l'aite,  à  Fcrrarc,  en  même  temps  que  celui  do 
larcliiduc  Albert,  qui  se  célébrerait  également  par  pro- 
curation, l'infante  Isabelle  étant  restée  en  Espagne  près 
de  son  père. 

Le  Pape  envoya  un  coche  de  velours  rouge  avec  six 
chevaux  grisons;  la  future  reine  d'Espagne  et  sa  mère 
r.\rchi(hicliessc  y  prirent  place  jusqu'à  «  ung  tire  d'ar- 
(|ucbuzede  la  ville  ».  La  Heine  monta  alors  une  liaquenéc 
parée  de  toile  d'argent,  l'Archiduchesse  une  haquenéc 
noire,  couverte  de  violet  :  elles  furent  rei;ues  par  sept 
cardinaux  en  habits  pontificaux  :  dans  la  soirée,  le  Pape 
les  admit  à  Ihotmeur  de  baiser  sa  mule. 

Le  I  i,  le  rajie,  seigneur  de  Ferrare  par  la  mort  sans 
enfants  du  duc  d'Esté,  célébra  la  messe  dans  la  chapelle 
de  la  Cour;  •  Son  Altesse  donna  la  serviette  pour  essuyer 
au  Pape  par  trois  diverses  fois,  au  commencement  de  la 
messe,  avant  la  consécration  et  après  le  finis-sement.  Sa 
Sainteté,  peu  après,  ilonna  le  bonjour  à  Son  .\llesse  et  la 
bénédiction  aux  assistants.  De  là  se  relira  et  quelque 
heure  et  demy  après  vint  pour  disncr  en  publicq  avec  la 
Heyne,  l'Archiduchesse  et  Son  .Vitesse,  le  Pape  à  une 
table  séparée  environ  d'ung  pied  et  demv  et  en  chaise  à 
lieux  bras,  la  Reyne  après  en  une  chaise  sans  bras  de 
velours  et  deux  aullres  en  chaise  île  bois  peinct  avec  les 
armes  du  Pape,  sans  liras.  Sa  Sainteté  vint  à  la  Heyne  et 
il  Son  Altesse,  laquelle  lui  donna  toujours  la  serviette 
pour  s'essuier.  Après  le  diner  la  Heyne  eut  la  nmsique 
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de  quatre  dames  principalles  de  Ferrare  avec  les  aultres 
ébats  qui  se  firent.  » 

Le  15  novembre,  jour  fixé  pour  la  célébration  des 
mariages,  la  cathédrale  était  pompeusement  ornée.  Le 
comte  de  la  Fère,  revêtu  de  somptueux  habits  de  soie 
rouge  et  noire,  l'épée  au  côté,  se  tenait  près  de  l'Archiduc 
avec  le  duc  d'Aumale  et  les  seigneurs  qui  formaient  la 
garde  d'honneur.  La  reine  Marguerite  avait  quitté  le 
deuil  et  sa  robe  blanche  resplendissait  de  l'éclat  des 
pierres  précieuses.  «  Il  y  avoit  deux  doserelz  dressés, 
l'un  de  toilette  d'or  et  d'argent  pour  la  Reyne,  l'autre  de 
damas  et  satin  pour  Son  Altesse.  L'Archiduchesse  éloit 
en  celui  de  la  Reyne  avec  carreaux  de  toilette  d'argent. 
Avant  l'offertoire  le  Pape  espousa  la  Reyne  avec  Son 
Altesse,  qui  de  ce  avoit  pouvoir  du  Roi  au  nom  de  l'In- 
fante, qui  de  ce  avoit  le  mesmc  pouvoir.  Sur  la  fin  de  la 
messe  ils  communièrent  de  la  main  du  Pape.  Et  peu 
après  il  donna  à  la  Reyne  la  Rose  d'Or,  qu'est  ung 
arbrisseau  avec  du  feuillage  et  fleurettes  en  forme  de 
rose.  L'église  étoit  très  entourée  des  armes  de  tous  les 
cardinaux  qui  vivent  maintenant.  Les  cérémonies  qui 
éloicnt  très  belles,  aciievées,  l'on  retourna  en  court,  et 
chascun  mangea  en  son  carlicr.  Ce  jour  le  dueil  fut  osté 
et  chascun  s'habilla  le  plus  gaiement  et  richement  qu'il 
pcult.  Force  belles  livrées  sortirent,  signamment  ceux  de 
Milan,  qui  avoicnl  Ihmi  le  temps  et  la  coinodité  de  faire. 
Après  (iisiirr  fmve  mas(|u;iiiiiir  (rimun's  et  diMnes.  Sur 
le  sdir,  le  li:il  se  lisl  cii  la  inesmr  salle,  où  le  Pape  fis!  la 

10 
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rcccplioli.  Les  plus  Inllts  ti  (|ualific'cs  dûmes  y  compa- 
rurent, aussy  la  Heyne,  JArcliiducliesse,  Son  Altesse,  les 
dames  et  s"  de  la  Court  y  vinrent,  quelques  ungs  dan- 
sèrent, mais  ny  la  Rcyne,  ni  Son  Altesse,  cecy  dura 
quelques  deux  heures,  puis  on  retourna  en  court  el 
chascun  entra  en  son  quartier  '.  » 

L'Archiduc  cl  la  Reine  se  rendirent  ensuite  en  Espagne, 
le  mariage  de  l'Infante  et  celui  du  Roi  furent  ratifiés  à 
Madrid  devant  le  nonce;  l'Archiduc  et  la  nouvelle  prin- 
cesse des  Pays-Bas  firent,  le  5  septembre  1599,  leur 
entrée  solennelle  à  Bruxelles. 

La  Hollande  s'agitait.  Le  comte  Maurice  de  Nassau, 
récemment  élu  slathoudor,  profitant  de  léloignement  de 
lAnliiduc,  recrutait  des  troupes,  passait  l'Escaut  et  se 
(iia|)osait  à  chasser  les  Espagnols  des  Pays-Bas.  L'archi- 
duc .\lbort  organisa  à  la  h;\te  la  défense  tlu  pays  et  se 
porta  à  sa  rencontre  avec  une  armée  de  12,000  soldats, 
.■{,0<-»0  chevaux  el  iS  pièces  d'artillerie. 

L'Infante  Isabelle,  à  cheval,  devant  le  front  des  troupes, 
harangue  les  soldats  à  leur  passage  à  Gand  :  elle  rap- 
pelle que  ceux  (iiiils  vont  combattre  ne  sont  pas  seule- 

•  Mi'moirfi  de  ce  qu'a  pane  au  voyaije  de  la  IXeyne  et  de  Parehidue 
Albert  deipuit  ion  parlement  des  Pay  Hat  pour  Etpaigne  et  dei  choMt 
>uccéJeet  aux  lejour  el  retour  de  leurt  Alle:es  i('réni$timei,  lo  tout 
rociirilli  par  mcMiro  GiLLr.s  pk  Faim.;,  chevalier,  «leur  de  la  Cronn^, 
gi-ntilli<iiiiino  <lo  In  maison  el  <lu  conioil  iIp  feu  de  glorieuse  iiii^inoir« 
rhili|)|>o  801-011(1  (le  ce  ii<ini,  Uoi  dea  Ea|>aignes,  gentilliomroe  de  U 
bouche  (le  leurs  Allezea  m^n^niMime»  el  de  leur  conseil  aux  province», 
paya,  duché  de  I.uxembour);  et  conl*  de  Cliiny. 

Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas  publiée  par 
.M.M.  OachnnI  et  l'iot.  de  rAcad<?mte  royale  d'histoire,  Bruxcllea  ISK, 
I  vol.  in-»'. 
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ment  les  ennemis  de  l'Espagne,  mais  encore  ceux  de  la 
religion  catholique.  De  son  côté  Maurice  de  Nassau,  ayant 
débarqué  à  Ostende,  suivi  de  son  jeune  frère  P'rédéric- 
Henri,  âgé  de  dix-sept  ans,  jaloux  de  faire  ses  premières 
armes,  renvoie  ses  navires  en  Hollande  pour  ôter  à  ses 
soldats  tout  espoir  de  retraite  :  Vaincre  ou  mourir!  est 
son  cri  de  guerre. 

Les  escadrons  se  déploient  dans  les  plaines  de  Nieuport, 
sur  les  bords  de  l'Yser.  Le  comte  de  Nassau  ranime  la 
vaillance  de  ses  troupes.  «  Compagnons,  s"écrie-t-il,  le 
temps  demande  des  effets  et  non  pas  des  paroles.  L'élo- 
quence se  tait  où  la  valeur  décide;  ici  la  nécessité  se 
joint  à  l'honneur  ;  il  faut  passer  sur  le  ventre  de  cette 
armée  ou  cacher  votre  honte  dans  le  sein  des  flots.  » 

Le  2  juillet  IGOO,  Maurice  envoie  les  Écossais  en 
reconnaissance;  les  Espagnols,  placés  en  embuscade,  les 
reçoivent  la  lance  au  poing  et  les  massacrent.  Les 
Hollandais  i-ipostent  par  deux  coups  de  canon,  auxquels 
les  Espagnols  répondent  par  une  décharge  de  huit  pièces. 
Nassau  s'empare  des  Dunes  et  trouve  dans  cette  position 
stratégique  un  incontestable  avantage.  Bientôt  la  cava- 
lerie se  développa  dans  la  plaine,  l'action  devint  générale. 
L'Archiduc  paraissait  viclorieux,  les  Flamands  faiblis- 
saient, lorsque  le  comte  Ludovic  de  Nassau  et  le  comte 
de  Solms  se  précipitent  sur  la  cavalerie  espagnole  qui  ne 
peut  supporter  U\  choc.  Le  désordre  se  met  dans  les 
rangs  des  Espagnols,  l'Archiduc  jellc  son  armure;  suivi 
du  comte  de  la  Vvvv,  il  s'i'lanci!  et  rallie  ses  troupes.  Un 
Hollandais  saisit  la  bride  de  son  cheval  et  le  croit  pri- 


-  148  - 

sonnicr,  mais  un  coup  iVépée  abal  le  lémérairc.  Jacques 
Colas  iullc  avec  une  vaillante  furie  à  cùlé  de  son  prince, 
son  t'pée  porlc  des  coups  redoutables;  mais,  criblé  de 
blessures,  il  tombe  de  cheval  et  va  mourir  sur  le  champ 
de  bataille  lorsque,  «  par  fortune,  un  de  ses  fdii-ids  et  de 
ses  alliés  du  parli  contraire,  croyant  qu'il  fut  mort,  lui 
leva  sa  salade,  et  après  s'<îtrc  reconnus,  le  Sénéchal  lui 
ilonna  son  épée  à  fin  qu'il  eût  mémoire  de  lui  ».  Trans- 
porté à  Oslende,  le  cnuile  de  la  Fère  y  mourut  peu  de 
jours  a|)iès  '. 

L'Archiduc  perdit  la  bataille,  il  mit  ensuite  le  siège 
devant  Ostcnde,  mais  la  villi'  ne  se  rcmlit  qu'après  trois 
années  d'investissement  =  ;  le  traité  ^h•  Westphalie  con- 
sacra en  IGiS  l'indépendance  des  Provinces  Unies. 

Le  comte  delà  Fère  s'était  marié,  en  troisièmes  noces, 
avec  Antoinette  de  Ravtnel ',  qui  lui  survécut;  la  com- 
tesse de  la  l'en-  vivait  encore  en  I(i2;}. 

•lacqurs  Colas  ne  lai>sail  de  ses  trois  unions  qu'une 
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•  Havenel  portait  :  I>'a7ur  au  li'opard  arcroupi  et  couronné  d'or  i 
ranli()ue,  surmont*'  d'une  croiselte  pittce  il'argent. 
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fille,  Marguerile,  née  de  son  alliance  avec  Gatlierine  de 
Marcel.  Le  11  septembre  1600,  l'Archiduc  la  maria  avec 
Don  Onofre,  comte  d'Escriva, chevalier  de  l'Ordre  de  Mon- 
tesa,  gentilhomme  de  l'archiduc  Albert,  fils  du  seigneur 
Onofre  d'Escriva,  baron  d'Archaleta,  trésorier  de  l'Hôtel 
de  la  Monnaie  du  royaume  de  Valence  et  d'Isabeau 
Mathéo.  Le  contrat  de  mariage  fut  signé  par  Charles  de 
Lorraine,  duc  d'Aumole,  prieur  et  grand  veneur  de 
France,  et  par  les  principaux  ligueurs  réfugiés  en 
Flandre. 

La  comtesse  d'Escriva  fut  pourvue  de  la  pension  de 
3,000  écus  d'or  concédée  au  comte  de  la  Fère;  clic  mou- 
rut en  1612,  laissant  pour  héritiers  ses  neveux  Don  Juan 
et  Don  Diego  de  Colas,  mestres  de  camp  de  cavalerie  au 
service  de  l'Espagne.  Ce  dernier,  parti  de  Montélimar  en 
1617,  partagea  avec  son  frère  la  pension  de  3,000  cous 
d'or  accordée  à  leur  oncle,  se  relira  ensuite  à  Berg-op- 
Zoom  où  il  laissa  postérité'. 

Les  armes  du  comte  de  la  Fère  se  voient  sur  dos  tom- 
beaux de  la  cathedra  le  de  Grenade,  ainsi  que  sur  plusieurs 
maisons  en  Espagne,  nulumnirnl  à  F(inl;ir;il)io  et  à  Ilor- 
nani.  Mais  les  recherches  pour  reirouvor  son  tomlicau 
sont  dcmeui'écs  infniclucuscs,  les  arcliivcs  il'Oslonde 
avant  élé  di'Iniili's  |it'iid;iiit  le  siège. 

'  lis  t'iaipnt  fils  di-  .loan  ('"las,  fn'TP  piiiin-  ilii  roiiili'  de  la  Imto  cl 
d'KlisuboUi  (lonol. 

Le  coiiilp  do  la  Fore  avait  aussi  doux  so-urs  :  1"  Françoise  Colas, 
innrioc  le  i'»  décoiiibro  l.'iT.")  avec  Joari  do  Kapes,  lii-iitonaiit  dos  pardos 
du  fluc  do  Mayi'Miie,  cupil.iino  de  1(K1  homnio.s  d'armes;  fait  jprisonnier 
'•n  ir»8j  à  la  priso  do  MMntoliinar,  il  paya  à  Arnaud  Thalabol  H<t)  (?cii8 
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Jacques  Cola»  t'-liiit,  suivant  l'expression  pittoresque 
de  Mathieu  ',  •  un  do  ces  esprits  farouches  et  malaisés  à 
ferror,  un  do  ces  opiniâtres  qui  rosist<''rent  aux  députés 
du  Roi  ot  aux  plus  grands  seigneurs  de  leur  propre 
parti  *.  L'abandon  de  la  cause  catholique  lui  paraissait 
une  trahison  ;  désintéressé,  il  refusa  les  richesses,  pré- 
féra s'exilor  plutôt  que  de  s'incliner  devant  le  Roi  qu'il 
avait  combattu  et  scella  de  son  sang  sa  fidélité.  A  ceux 
qui  lui  imputeraient  à  faute  de  n'avoir  pas  rallié  la 
bannière  d'Henri  IV,  on  peut  répondre  par  ce  vers  de 
Cliénier  : 

Ses  fautes  sont  du  temps,  ses  vertus  sont  de  lui  '. 


pour  sa  ran<;on  aux  liugucnuts  ;  '!•  Marguerite  Colas,  i^pousc  de  Louis 
(le  Villonouvo,  iiiôdccinordiiiairi'ilu  roi,  anobli  en  ir>8S  pour  son  dévouc- 
moiil  :  la  villo  do  (îronoble,  par  roconnaissanco,  voulut  faire  tous  les 
frais  lie  rublciilion  de  si's  lollresdi'  nolilosso;  il  mourut  li  qualro-vingt- 
trei^c  ans,  entouré  de  (|uatre-vingts  petits  enfants,  issus  de  ses  onze 
enfants. 

'  l'iKBRF.  Matiiiei'.  Ilittoirt  det  dernier»  troubUi  de  Franc*. 

'  CiiKMEM.  Charla  l.\,  acto  II(,  sc<>no  I". 


ANNEXES 


La  Guerre  des  Paysans 

Chanson  de  la  prinse  du  Chasleaudouhle 
Sur  l'air  do  PelH  rossignolel  sauvnge 

Uossignolel  des  bois  saulvages, 
Qui  chantez  si  mignardemenl, 
Allez  suivre  tous  les  passages 
Et  dictes  le  baimissoinent 
De  celui  qui  par  mouls  et  par  vaulx 
Ha  fait  un  million  de  uiaulx. 

C'estoit  un  nounné  I-aj^radc  ', 
Qui  dans  Ctiasleaudoublo  estoit 
Accompagné  d'une  brigade, 
Mieux  logé  qu'il  no  méritoil  ; 
Car  de  tous  les  plaisirs  mondains 
Ils  en  avoient  enirc  leurs  mains. 

D'ailleurs  la  place  estoit  si  forte. 
Que  cliascun  est  fort  estonné 
Comme  il  s'est  rendu  de  la  sorte, 
Sans  que  le  canon  eusl  donné. 
Deux  mille  coups  encore  s'est  peu 
l'our  la  forteresse  du  lieu. 

'  Aiiloiii"'  di"  lu  Salir,  rllt  lo  rii|iiluliic  l.a  l'railo,  protostant. 
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Car  (le  bleil,  de  vin  el  de  farine. 
V  en  avuil  siiffisaiiiinoiil. 
De  l'oaii,  (le  chair  el  pouldre  fine 
El  de  l'avoyiie  lioiiiiesU'meiil. 
l/orcasioii  de  leur  iiiallieur. 
Ce  fusl  faillie  d'avoir  bon  cœur. 

Il  y  en  a  ()ui  veulent  dire 
La  cause  (|u'il  s'esl  rendu. 
C'est  pour  ce  qu'on  lui  fist  escrire 
Tour  entendre  le  désaveu 
It'Esdij;uiéres  et  ses  suppôts. 
Lesquels  lui  tournoient  le  dos. 

Mais  il  faut  croire  le  contraire, 

Car  c'est  Jesus-Clirist  tout  puissant, 

(•vaut  la  plainte  populaire. 

.\veugla  ce  loup  ravissant. 

Qui  fust  enfin  abandonné 

l>e  ceux  qu'.T  lui  s'esloient  donnés. 

Voilà  (|ui  penll  servir  d'exemple 
\  beaulcoupde  pauvres  soldats, 
Oui  pour  la  cause  ont  mis  en  branle 
Leur  vie  en  mille  liazards. 
Et  au  lieu  de  le  secourir 
Taschoient  de  le  faire  mourir. 

In  las  de  chefs  à  telle  cause 
Qu'on  ha  veu  n'avoir  pas  six  blancs, 
Il  faut  (]u'asleure  dire  jause 
Parent  à  million  de  francs 
Kl  le  pauvre  soldai  n'aura 
Oiie  1  espée  tant  «piil  vivra. 

Il  leur  demande  en  conscience 
l>'où  est  sorti  si  jjrrand  trésor? 
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El  s'ils  n'onl  du  peuple  de  France, 
Dedans  leur  cœur  quelque  remord 
D'avoir  mis  bas  et  tout  à  plat 
Tous  ceux  qui  sont  du  Tiers  Estai. 

Ne  connaissez  vous  pas  la  game 

Et  la  ruse  de  tels  galans 

Qui  vous  viennent  dire  mon  ikme 

Je  viens  eslre  adverty  des  grands, 

Que  bien  nous  entretenir 

Il  faull  en  armes  nous  tenir. 

S'ils  n'en  usoyent  en  tel  langage, 
Leur  marmite  ne  bouilleroit 
Ils  ne  mangeront  de  potage 
Si  gras,  car  chascun  cognoistroit 
La  finesse  et  meschanceté 
Que  contre  nous  ont  comploté. 

Mais  pour  leur  coule  faire  rendre 
Vous  qui  estes  de  leur  party 
Devez  l'un  aprcz  l'aullre  prendre 
En  leur  disant  :  ça  mon  amy 
Partageons  un  peu  ces  deniers 
Qu'avez  nianii's  ;\  milliers. 

Le  soldat  pourra  alors  dire 

La  plus  petite  part  que  je  liens. 

Comme  lu  vois  si  lu  sçay  lire 

Par  le  vray  naturel  des  chiens. 

Car  où  il  y  on  a  de  gros. 

Les  pf'lils  n'en  mil  que  les  os. 

Compagnons  si  nous  cslioiis  sages, 
Entre  tous  nous  embrasserions, 
Je  dis  les  villes,  les  villages 
Kt  Ireluiis  ensemble  boirions, 
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C.oinine  voisins  cl  bons  amis 
|)('iiiiMircrions  lous  bien  unis. 

Celuy  qui  l:i  cliansoii  a  faiclc 
No  vous  vcuU  pas  dire  son  nom, 
C.oniliioii  qu'il  vous  csloil  en  Icslc 
Avant  ([u'on  lirasi  le  canon  ; 
Il  no  souliaile  que  d'avoir 
Moven  de  faire  service  au  roy. 


Cili-o  pur  l.iTdUi;  d''  I.incy. 
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II 


Lettres  du  Vice-Sénéchal  de  Montélimar  relatives 
à  la  pacification  du  pays 


A  Mkssieliis, 
Messikius  i.f.s  Consilz  he  rii;nui;i.Ai'TE,  a  PiEiinKi.APTE. 

Messieurs  les  consulz,  Parce  que  j'ay  repceu  commission 
du  Uoy  pour  saizirles  biens  deceulx  qui  portent  les  armes 
contre  son  service  et  de  ceulx  qui  se  sont  absentés,  d'aul- 
tanl  que  je  ne  puis  aller  en  vostre  lieu,  vous  ne  fauldros  de 
réduire  louts  les  grains,  IVuictz  pondanlz  cl  meubles  des- 
(lictz  porlaniz  armes  ou  absentés,  et  enferés  bon  et  deub 
inventaire,  vous  chargeant  suivant  le  pouvoir  qu'il  nous 
est  donné,  duquel  je  vous  lieusse  envoyé  coppie  n'eust 
esté  que  sy  les  porteurs  esluiont  trouvés  par  les  ennemis 
les  lieusscnt  peut  eslre  tués,  —  de  garder  que  tout  ce  qui 
aparlient  ausdictz  pourtantz  armes  ou  absentz  delà  nature 
que  dessus,  rien  ne  se  perde  à  peine  d'en  respondre  à  voz 
propres  et  privés  noms,  Vous  pouvant  assurer  que  s'il  sy 
conmiecl  abus,  vous  ne  pouvés  fallir  d'en  rendre  compte 
et  de  restituer  ce  qui  s(!  preuvera  avoir  e.Ue  subiel  à  eslro 
mis  en  inventaire  du  temps  de  la  réception  do  la  présente, 
df  la(|uelle  vous  feres  dcscliargo  au  présent  pourlcur.  Sur 
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quoy,  je  me  recomineiidc  ù  voz  bonnes  grâces,  prianl 
Dieu, 

Messieurs  les  consuls,  qu'il  vous  lionne  en  sa  parde. 
A  Monllimar  ce  8  aousl  1577. 

Voslre  meilleur  voisin  à  vous  obéir. 

Jaques  Colas,  visen"' 
'V  août  1J77. 

Aroliivcs  de  l.i  lirniiie  E  :ct>«'i,  piéco  107'. 


.\  MNf.  LES  CossiLS  DE  Tllf.tte,  \  Tllf.tte. 

M.\l"  les  consuls,  il  y  a  quelque  lenips  que  jay  repceu 
en  cesle  ville  Teédicl  de  paix  qu'il  a  jileu  à  Sa  .Majeslé  fére, 
lequel  je  vous  eusse  envoie  pour  le  fere  publier;  mais  l'on 
me  donnai  entendre  qu'on  couroil  lousjours  en  voz  quar- 
tiers, re  que  faisoit  qu'il  n'y  auroil  personne  qui  osasl 
entreprendre  n  y  aller,  craignant  leurs  vies,  el  d'aultant 
que  jay  esté  adverly  que  le  s"^  de  fîouvernet  ne  court  aux 
terres  de  .•^.  M"'",  monsirant  en  cela  combien  il  est  sage  el 
prudent,  désirant  la  paix  et  le  soulagement  du  pauvre 
peuple,  je  vous  envoyé  un  commissaire  nommé  Hatallie 
(lui  sera  favorisé  de  vous,  comme  pourteur  de  bonnes  nou- 
velles, ne  pouvant  fere  aulcun  double  que  tous  les  bien 
nair  ne  s'en  esjouissent ,  car  mesbuy  nous  dcbvrions 
ciignoislre  nos  folies  el  nous  disposer  trestouls  à  nous 
aymer  l'un  l'aullre,  vous  assurant  que  par  toutes  les  par- 
lies  de  la  France  l'on  est  en  1res  bonne  paix,  .\yanl  faicl 
publier  la  paix,  je  vous  prie  de  bien  ndviser  de  vous  con- 
duire selon  l'eedicl  cl  laisser  surloul  toutes  choses  libres 
aux  fins  que  toulz  indifferemenl  n'ayenl  occasion  de  se 
plaindre.  iM  quand  il  vous  surviendra  quelque  difUcullé, 

'  NoiiH  i-<>priHluinons  ci-conlff  lo  fnc-fiinilo  <lo  c<>llo  Iclln'. 
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m'en  donnant  advis,  je  vous  j-  pourvoyray  comme  per- 
sonne qui  ne  désire  que  de  voir  cesle  paix  bien  tranquille. 
A  tant,  je  salue  vos  bonnes  grâces  par  mes  affectueuses 
recommendations  et  prie  Dieu, 

Mess"  les  consuls,  qu'il  vous  donne  en  santé  très  longue 
et  heureuse  vie.  A  Montélimar  ce  7  décembre  1577. 
Vostre  melheur  voisin  à  vous  obéir, 

.laques  Colas,  visen^'. 
Vous  paierés  Batalhe  comme  est  la  coutume. 

7  décembre  IÔ77 . 

Archives  de  Tulctte  EE  i,  :»  pièce. 


A  Monsieur  i.e  Cii.\stem..un  dk  Tci-ette, 

Mons"'  le  Chastellain,  suyvant  le  mandement  de  Sa  Mag'* 
à  nous  adressant  avec  ses  palanles  contenant  confirmation 
de  sondict  eedict  dernier  de  paciftication  des  troubles  de 
guerre,  qu'il  désire  estre  observé  inviolablement,  et  affin 
que  personne  de  son  inlaiilion  et  voilante  ne  puysse  igno- 
rer, je  vous  ay  depesciié  ce  porteur  avec  exlraicl  desd. 
patantes  pour  en  fere  lecture  et  publication  en  vostre  lieu, 
latiucile  incontinaiitfercs  fére.  A  quoy  m'asseurant  je  vous 
finiray  la  présente  par  mes  reconnnandations  à  vous  bonnes 
grâces,  priant  le  créateur  vous  tenir  en  la  sienne.  L>c  Mon- 
télimar le  dixième  janvier  Jb78. 

Vostre  meilleur  amy, 

.laques  T.oi.as,  viscn''. 

Vous  ferés  payer  aux  consuls  de  vostre  lieu  aud.  porteur 
pour  ses  poynes  .^8  sols  tournois. 

I>l  jiiiirirr  /,'<"  V. 

Arcliivrs  (lo  TiiIpIIo  EE  ;'.  l'ilt*  pi.Vr. 
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A  MKssiF.rns,  Mkssieirs  les  Consils  dk  l'itnni.LM'TK, 

A  l'iEnnELAPTE. 

Messieurs  les  consulz,  j'ay  rcpccu  une  Icllre  de  Monsei- 
•,'neur  de  Maugiron  par  laquelle  il  me  commande  de  tenir 
soigneuzemenl  la  main  à  ce  qu'on  voslre  lieu  el  environs 
(ricelliiy  ne  se  roinineflo  aulcun  acle  conlravcnanl  aux 
ei'diclz  el  ordonnances  de  Sa  Majesté  el  audictcas  que  j'in- 
forme diligomeiil.  Dallieurs,  par  ladicle  lettre  csl  dicl  que 
ceulx  de  Pierrclapto  luy  ont  donné  à  entendre  que  certains 
de  la  religion  pretanduc  desiroyent  s'y  retirer  ce  que  il 
leur  a  permis.  Je  ne  scay  sy  le  corps  de  voslre  ville  a  faicl 
cesle  plainte  car,  synon,  cela  vous  tousclie  datillant  que 
c'est  vous  accuzerde  n'avoir  voulu  obéir  à  l'ecdicl  de  paix. 
Je  vous  prie  m'adverlir  en  quel  estai  sont  les  afieres  en 
voz  quartiers,  affiii  que  j'en  tienc  adverty  mondict  seigneur 
envers  lequel  en  ce  qui  vous  concernera  je  m'emploieray 
daussy  bon  cœur  que  voizin  qu'ayes  et  en  toute  aultre 
riiose  me  trouvères  du  tout  voslre  et  pour  vous  ser\ir  Sur 
(|uoy  je  salue  vos  bonnes  grâces  par  mes  liumbles  recom- 
mendalions  el  prie  l>ieu. 

Messieurs  les  consulz,  rju'il  vous  doint  en  santé  1res 
longue  el  heureuze  vie.  \  Monteilaimar  le  3  may  l.'>"8. 

Voslre  meilleur  voisin  prcst  à  vous  servir. 

Jaques  Coi.As,  viseu''. 

.?  mni  /.'»"V. 

Archives  do  l:i  Dr<>njc  E  'SV,,  »>•  piiyrc. 


—  161  — 
A  Mfssikurs  les  Consuls  et  Cappitaine  du  ciiasteau 

DE   PlERKELAPTE,   A   PlERRELAPTE. 

Messieurs,  j'y  y  ropceu  tout  preseiitemcnl  les  lellres  que 
je  vous  envoyé  de  la  part  de  Monseigneur.  Je  vous  prie  y 
vouloir  soigneuzement  tenir  la  main  el  comme  il  le  vous 
mande.  Il  n'est  ja  besoin  vous  en  faire  plus  grand  discours 
sinon  que  je  vous  prie  envoler  une  coppie  de  ce  que  vous 
trouveras  dans  voslre  paquet  à  Mons''  Fayn  qu'est  de  l'advis 
que  Monsieur  de  S'  Aran  donne,  et  n'estant  la  présente  à 
aultres  fins,  je  me  recommenderay  après  avoir  prie  Dieu 
qu'il  vous  tienne  en  sa  garde,  Messieurs,  à  voz  bonnes 
grâces.  A  Montelaimar  ce  :28  juillet  li)78. 

Vostre  humble  voisin  et  anbclionné  serviteur, 

.laques  Colas,  visen"'. 

Faictes  en  part  aussy  s'il  vous  plaict  à  Monsieur  de  Cirace. 
2'i  juillet  I'jTk. 

.\icliivcs  do  la  Drùiiio  E  3387,  55'  pi.'co. 


A  Mi-Sb""-  LES  CoNsCLS  i)K  LA  Garih:  Adiiémar, 

Mcss'%  j'ay  vcu  l;i  loi  In-  ([u'avés  oscriplo  ;i  M''  do  l'ra- 
conlal,  lequel  me  l'a  renvoyée;  Je  vous  iliray  seulement 
que  nous  trouvons  très  cslrange  les  desporlemenls  de 
ceulx  du  lieu  de  Houssas  el  vous  prions  de  leur  escripro 
prom|)temont,  aflin  que  puissiés  avoir  responce  parescript, 
laquelle  me  faiznnt  onlendrc,  je  ne  fauldray  à  doposclior  au 
ca|)ilainc  l.a  Cloche  et  n'ohlieray  cli()S(M|ui  puisse  apartonir 
à  1(!  suader  do  vivre  paisiblement  et  adverlir  tout  inconti- 
nent Mgr  de  Maugiron  et  vous  aider  en  tout  ce  que  nous 
pourrons,  .soit  du  conseils,  moiens  el  forces,  sy  la  neceHKilé 
le  re.|uierl  :  de  rjuoy,  je  vous  prie,  vous  assurer  comme 
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(«iïrc  qui  vous  osl  fiiicl  do  la  pari  d  un  des  meilleurs  voi- 
zins  que  Vous  ayés,  el  sur  celle  verilé  je  salue  vos  bonnes 
grâces  par  mes  humbles  represenlalions  el  prie  Dieu, 

Mess",  qu'il  vous  doiril  en  sanlù  longue  el  heureuse  vie. 
A  Monlelaimar  ce  VIT  aousl  I."i78. 

Voslro  voizin  cl  alTeclionné  à  vous  servir, 

Jaques  (]nns,  visen"'. 

Je  vous  prie  que  jo  soyc  recommandé  bien  humblemenl 
aux  bonnes  grâces  de  M'"  de  Grâce. 

7  iwùi  l.'ijs. 

Arcliixcs  (le  !/«  (Junlc  Aillic^iiiar  EL  °.',  I.V  |>ivcc. 


A  SUsSIKins,  MKSSIKins  us  CoNSII.S  de  PlEttllKl.M'TK, 
A   l'iKIUlKl.AI'TK. 

Messieurs  les  consulz,  j"ay  veu  la  lellre  qu'avês  escriple 
il  M""  Iteboul  el  entendu  par  luy  comme  un  cerlain  brigand 
nommé  La  Hoche  vous  a  bruslés,  vous  voulans  contraindre 
de  payer  contribution  contre  la  teneur  de  i'edii-l  ile  paciH- 
calion  el  la  vulunté  des  gentilshommes  de  la  religion  pre- 
landue  reformei',  el  d'aullnnl  que  le  Hov  me  ciiarge  de 
tenir  la  main  que  le  peuple  ne  soil  oppressé  el  dil  de  cou- 
rir sus  ceulx  qui  troublent  le  repos  publiq,  je  vous  offre 
tout  ce  (|ui  csl  en  moy  el  ma  vie,  laquelle  j'employeray 
pour  loulz  vous  de  Iros  bon  cœur,  cl  sur  ce  je  salue  vos 
bonnes  grâces  par  mes  humbles  recommcndations  el  prie 
Dieu, 

Messieurs  les  consuls,  qu'il  vous  tienne  en  santé  longue- 
nienl.  A  Monlelaimar  ce  XXll  febvrier  loTl). 

Voslre  humble  voisin  el  affeclionné  serviteur. 

Jaques  Colas. 
'J'J  frvrifr  t^T'.i. 

Archive»  do  lu  Droiue  L  XJN7,  |i«i'  pii-ce. 


—  1(33  — 


A  Messieurs  les  Consuls  de  Marsane,  a  Marsane. 

Mess'*  les  consuls,  je  vous  prie,  ayant  heu  la  présente, 
ne  faire  faute  m'anvoyer  toute  monycyon  de  guerre,  poudre, 
pion  et  corde,  parce  que  Mons'  le  viseneschal  m'a  vollu  fere 
cet  honeur  de  me  loger  tout  auprès  des  murales,  de  quoy 
l'enemi  nous  et  venu  ataquer  deus  foys  de  la  nuict,  de 
quoy  les  avons  bien  repoussés  aveclque  l'ayde  de  Dieu,  et 
espérant  en  Dieu  que  n'oronsbone  isue  bientôt.  Non  aullre. 
F'riaiit  Dieu  vous  tenir  en  sa  garde,  nie  reconumdant  à  vous 
bones  grâces.  De  llosas,  ce  HJ  febvrier  loTO. 

Vostre  bon  amict  à  vous  fere  plaisir, 

.lelian  Odoart. 

Vous  presanlerés  mes  humbles  recoinandalions  à  ma 
famé. 

D'uno  autre  main  : 

Ainsy  ne  ferés  faute  envoyer  argent  et  que  soit  de  monya 
(monnaie). 

Jehan  Pénal. 
•jr,  férrier  J.'jT'J. 

Arcliivi's  (le  ^!a^sllne  KIv  I,  pirco  iiO«. 


A  Mess"  les  Consuls  de  'I'uletle,  a  Tulei  il. 

Mess",  j'ay  repceu  vostre  lettre.  Vous  serés  adverlis  que 
j'avois  mandé  touls  les  consuls  de  mon  ressort  pour  venir 
en  cesle  ville  aux  fins  de  me  dire  le  nombre  des  geiils 
(ju'ils  pourront  fournir  pour  les  conduire  ii  Cliasleaudouble, 
suivant  la  commission  (|ue  Mgr  de  Maugiron  m'a  balliée. 
A  quoy  a  esté  salisfaict  par  tous  les  licu.\  et  se  doibvent 
ramlrc  à   .Mnrsanne  sabmedy  ;i   midy,  là  où  je  les  iray 


—  IGt  - 

prurulrc  pour  les  conduire  jusquos  :tu(j.  Chnsicaudoublo  et 
y  (Ipini'urcr  aveq  eux.  Vous  avés  eslé  laxt'-s  à  six  lioniines, 
lesquels  vous  erivoierés  aud.  Marsaniie  aud.  jour  cl  là 
vous  verres  bonne  Irouppe  de  genis  parifiqucs  qui  veulent 
employer  leurs  biens  el  leurs  vies  pour  l'eslablissemenl 
de  la  paix,  suivant  l'edicl  de  parificalion  de  Sa  Mageslé. 
Gardés-vous  bien  de  vous  excuser  el  ne  craignes  rien.  Sur 
ce  je  me  recommande  humblemcnl  à  vos  bonnes  grâces  cl 
prie  Dieu, 

Mess",  qu'il  vous  doin  en  sanlé  longue  el  heureuse  vie. 
.\  Montclimar,  ce  XVII  mars  1«7H. 

Vnsire  humble  voizin  presl  à  vous  obéir. 

Jaques  Colas,  viscii"'. 

/."<  nui:  g  J.')7'J. 

Archives  de  Tulottc  Kli  2,  II!»  pièce. 


A  Messuiiis,  MissiEt ns  i.i:s  Consils  ok  Pieiuihapti:, 
A  l'innnKi.Ai'Tr. 

Messieurs,  m'en  aliaiil  a  Crcnoble  pour  certains  miens 
nfferes,  jay  veu  Monseigneur  de  Maugiron  au  siège  de 
lihfislcaudouble,  lequel  ma  commande  relorncr  la  baz  et 
vous  mander  de  venir  en  cesle  ville  devers  moy  pour 
entendre  ce  que  jay  à  vous  dire  de  sa  part  concernant 
vostre  repoz  el  de  loul  le  publicq.  Jay  escripl  à  lous  les 
lieuv  de  mon  ressort  pour  se  randre  en  cesle  ville  manly 
prochain,  à  midy.  Je  vous  prye  en  fere  de  mesme,  vous 
pr)iivanl  asseurer  que  tresloulz  y  viendront  el  ne  vous 
nielU's  en  despance  d'envoyer  aux  cslatz,  car  ils  sont  con- 
linnt's  jiisques  au  promyer  avril,  comme  ma  escripl  mon- 
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dicl  seigneur.  A  lanl  je  salue  vous  bonnes  grâces  par  mes 
affecUonneez  recomniendaLions  el  prie  Uiou, 

Messieurs,  que  vous  donne  en  sanlé  1res  longue  et  heu- 
reuse vie.  A  Monlelyniar  ce  XV°  mars  1679. 

Voslre  meilleur  amy  prest  à  vous  hobeyr, 

.laques  Colas,  visen-^'. 

Je  vous  prie  adverlir  voz  voysins. 

lô  itutrx  J.',7'.). 

.\rcliives  ilo  la  iMùme  EE  :Jo87,  llU'  pièce. 

La  mémo  loUro  se  trouve  aux  archives  do 

Tuletto  (seulement  il  y  a  Mar-sane  pour 

lieu  de  réunion)  et  aux  arcliives  de  Mar- 

sane  EE  1 ,  pièce  Si'. 


A  Mess"  les  Consuls  de  Tii.ErrK. 

Mess"  les  consuls,  il  a  esté  advisé  par  nous  que  vous 
fournirés  si.K  hommes  des  mieu.\  armés  el  bien  aguerris, 
lesquels  vous  envoyeros  sabmedy  à  Marsanne  pour  se 
Ireuvcr  à  niidy  là  où  je  les  prendray  pour  les  conduire  à 
Chasleaudouble  avec  les  aullres  troupes.  Faicl  au  Monlo- 
liniar  ce  XVil  mars  I6"!t. 

Voslre  humble  voisin  ii  vous  hobéir, 

Jaiiues  CoLvs,  vison"'. 
C'est  suivant  la  commission  de  M.  de  Maiiginm. 

17  murs  l.iT'J. 

Arcliivi's  lie  Tuli'lle  EE '.',  9:f  pièce. 
Arcliivi's  do  Donzèro  EE  0,  pièce  i';i«. 
(Ililict  Heiiiblablo,   sauf  le  nonilirc 
d'hoinine.s  rpii  rsl  de  liuit  pour  ce 
di'rnicr  lii'u.) 
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A  Messieirs  I.F.S  CoNsn.z  de  Pierhei-apte, 

A  l'iKnitEIAPTE. 

Messieurs,  suivanl  la  coiniiiission  de  M.  de  Maiigiron, 
j'ay  advisé  que  vous  founiires  six  homes,  lesquels  vous 
eiivoyeres  a  Marsaiie  pour  s'y  Ireuver  sabinedy  prochain  a 
midy  el  choisires  les  plus  aguerris  cl  niieulx  armés  de 
voslre  lieu.  Ils  ne  vous  dcspeudroiil  rien  au  camp.  Je  les 
prcndray  audit  Marsanc  pour  les  mener  audit  Cliasleau- 
douhle  et  y  demeurer  avetfeux,  me  recommendani  à  voz 
bonnes  gracesel  prie  l)iou(|uil  vousduinl  en  sanlé  longue 
vie.  .\  .Monleilaimar  ce  IS  mars  l."i"9. 

Voslre  humble  voisin  prest  à  vous  obéir. 

Jaques  Colas,  visen*'. 
/•<  ninm  i:>7'.>. 

Arcliijcs  (lo  la  Dri'ino  E  X>7,  lu»  pi.  c<'. 


MF.ssiEins  IFS  Ciissri.z  lu.  PiKniiKUTK, 

Je  vous  nnvoyc  vous  soldarlz  daullant  (juo  Chasleau- 
double  o>t  rendu,  comme  ma  escripl  Monsegneur  de 
Maugiron,  lequel  vous  n^mercie  el  niuy  au>sy.  A  (Iresl  ce 
iV  mars  liJT'.l. 

V(  slio  liiiniMi^  voysin  à  vous  oubeyr, 

Ja>|ucs  Coi.As,  viceii"'. 
'Si  mnrx  t.'>7'.>, 

.\rcliivi'»  fie  la  PK-mc  K  ^WT,  ll>  pi«Vo. 
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A  Messieurs  les  Consuls  de  Pieruelapte, 
A  Pierrelapte. 

Messieurs  les  Consulz,  j'ay  esté  adverlj' qu'en  voslre  lieu 
y  avoil  une  eulreprince  comme  aussy  en  noslre  ville  ou 
dans  Valancedoù  ladverlissemenlm'en  vint  hier  en  grande 
diligence.  Je  vous  prie  vouloir  diligeraenl  fere  bonne  garde 
autmoins  jusques  a  ce  que  nous  soions  résolus  de  la  confo- 
rance  que  Monsegncur  de  Maugiron  faict  aveq  le  sieur  do 
Lesdiguieres  qui  sera  bienlosl  aveq'laide  de  Dieu,  lequel  je 
prie  après  m'eslre  recommande  bien  affeteuzemcnl  a  voz 
bonnes  grâces  qu'il  vous  doint,  Messieurs  les  consulz,  en 
sanlé  longue  vie.  A  Monlelaimar  ce  28  apvril  1579. 
Voslre  humble  voisin  prest  a  vous  obéir, 

Jaques  Colas,  visen^'. 
2.S  (irril  r>79. 

Ai-chivos  (lo  la  Drùiiio  E  Hiif^T,  l;'i>'  mbcc. 


A  Mess"  les  Consi  i.s  iiF.  Ti  LEïTr:,  a  Tilette. 

Mess"  les  consuls,  d'auUanl  (jue  Mgr  de  Maugiron  m'a 
mandé  une  commission  ^\\\'\\  est  nécessaire  que  je  vous 
fasse  entendre  le  contenu  d'icelle,  je  vous  prie  vous  en 
venir  jeudy  prochain  X.W'  du  présent  moys,  auquel  jour 
co  trouveront  aussy  tous  vos  voizins  de  mon  ressort.  Sur 
ce  je  salue  vos  bonnes  grâces  par  mes  affoclionnéos  recom- 
mandations et  prie  Dieu, 

M.M"  les  consuls,  qu'il  vous  ddin  en  sanlé  longue  vie. 
Au  Monlelimar  co  ,\lli"  juin  !.">"".>. 

Voslre  lunnblc  voizin  prosl  h  vous  obéir. 

Jaques  Colas,  vison"'. 


—  !•;«  — 

Despuys  la  prcsenle  pscriple  j'ay  continué  l'assi);nalion 
susdite  à  vcndredy  prochain,  heure  de  midy. 


2'i  jtiiii  I^jT'.i. 


Arcliivei  de  Tulctlc  EE  ■.',  'Ji"  pitce. 
Mi^inc  Icltrc  (lani  li-s  archive!  do 
Marsane  EE  0,  piùce  23». 


A  Mr.ss"  i.r.s  Conscls  pe  La  Gsnur.  .\mitM\n, 

Mess"  les  consuls,  pour  evicter  despance  el  pour  fero 
niieulx  nos  afferes,  je  vdus  prie  fere  assembler  tous  les 
habitants  de  vostre  lieu  et  choisir  parmi  eulx  les  mieux 
a;,'uerris,  suipvant  la  conclusion  que  fcust  prinse  la  der- 
nière assemblée,  scavoir  par  feu  et  tenir  presl  un  escu 
l)our  ciiascung  soldat  el  munitions,  et  dauilanl  que  je  suis 
adverty  que  les  consuls  des  lieux  baiiiienl  de  l'argcfit  à 
ceulx  (|ui  sont  mandés,  combien  (juils  ne  serve,  que  bien 
peu  ne  vculhenl  randre  le  reste,  il  m'a  semblé  qu'il  sera 
melheur  leur  fere  enlandre  qu'ilz  seront  Irestous  payés  à 
raison  de  douze  livres  tournois,  que  sera  ce  me  semble  un 
fort  grand  espargne  au  pays  et  vous  relèvera  de  peyne. 
(le  fju'ayanl  faict,  je  vous  prie,  envoyés  moy  le  nom  el 
surnom  de  ceulx  (|u'avés  nommés  el  leur  noliffierés  qu'ils 
n'enlreronl  en  cotlization  pour  celle  despance,  heu  esgard 
au  service  (]u'ils  fiml.  Sur  ce.  je  prie  Dieu,  Mess"  les 
consuls,  qu'il  vous  doint  en  sanclé  lonj:ue  el  heureuse  vie. 
—  ,\u  Montolimar  ce  dernier  jour  de  juin  I.'ITH. 
Vosire  humble  voizin  ii  vous  obéir, 

Jaques  Coi  vs,  viscn"'. 
'Ht  juin  l'iT'.K 

An-liivi-.  .!.•  I.a  liiinlc  Aiihi^inar  EE  3,  'ii'  pièce. 


\m  — 


A  Mkss'''  les  Consils  de  Dunzére, 

Mess"  les  consuls,  d'auUanl  que  S.  M.  veull  et  enland 
que  nous  soions  en  reppoz  suyvant  son  eedil  de  paciffica- 
lion,  et  que  sur  toutes  choses  je  me  suis  proposé  vous 
en  fere  jouyr,  je  vous  commande  comme  vostre  magistrat 
expressément  de  m'envoycr  à  raison  de  trois  hommes  pour 
chescun  feu,  et  suyvant  la  resolution  faicte  en  nostre  der- 
nière assemblée,  des  plus  aguerris  et  mieulx  armés  que 
pourrés  Ireuver,  ausquels  vous  paierés  à  chescun  un  escu 
et  leur  fornirés  de  pouldro,  plomb  et  corde  et  les  envolerez 
en  ceste  ville  du  Montellimar  pour  se  y  treuver  demain  a 
midy,  oii  je  seray  avec  bon  nombre  d'aultres.  M'assurant 
que  ne  y  fauldrés,  je  me  recommande  bien  affectionement 
a  vous  bonnes  grâces  et  prie  Dieu,  Mess'*  les  consuls, 
qu'il  vous  doint  en  santé  1res  longue  et  heureuse  vie.  Au 
Monteliiiiar  le  il  juillet  1579. 

Vostre  humble  voizin  prest  à  vous  obéir, 

.laques  Colas. 

Vous  ne  ferés  faulte  payer  au  présent  porteur  pour  ces 
peynes  V  sols. 


2  juillet  r,79. 


Airliivcs  lie  Donzùre  EE  0,  22'  pifce. 
Mruic   leUre  dans  les   arcliives   do 
Mai'sanc  EE  I,  pièce  25*. 


A  Mkssieius  du  imiciicik,  de  t. a  N(iiw.i:ssk  et  consii.s 

I)K  'l'iLIEITi:,    \  Tl  I.I.ETTE, 

Mess",  suyvant  1  iiili'niidii  de  la  Hoyiio,  mère  du  iloy  et 
roconrilialioii  fjiji'lc  ciilir  les  Irois  ordres  rpio  j'envoye 
publier  par  tous  les  lliux  de  mmi   ressort,  je  vous  prie 


-  ro  - 

vous  on  venir  en  ccslc  ville  le  1"  seplcmbrc  où  se  Irouvo- 
ronl  tous  ceiilx  du  clergé,  de  la  noblesse  cl  tiers  estai  do 
niondicl  ressorl,  comme  vous  feres  de  n)esmes,  ;iffin  que 
dores  en  avant  les  afferes  soyenl  conduiriz  sy  sagement 
que  nous  puissions  vivre  en  paix,  suyvanl  la  vollunlé  et 
inlenlion  du  lloy  contenue  en  son  éedicl  de  paix  de  la 
royne  sa  niérc.  Je  salue  vos  bonnes  f;races  par  mes  humbles 
recommendalions  et  prie  Dieu, 
Mess",  qu'il  vous  donne  en  santé  longue  vie. 
A  Monlelimar,  ce  penulliosmc  aoust  l.'iTO. 

Vostre  liumbie  voysin  presl  à  vous  servir, 

Jacques  Cous,  vis»'. 
31)  anùi  l'J'J. 


\  Mrss"  l.fS  CoNSlLS  t)F  Tri.F.TTE, 

Mess"  les  consuls,  je  suis  esté  grandement  aize  d'avoir 
entendu  par  les  présents  porteurs  Testai  de  vostre  ville  cl 
la  bonne  affection  et  volonté  que  trestouls  les  habitants 
onl  de  se  conserver  soubs  l'obéissance  du  roy  el  se  com 
porter  suivant  son  inlenlion  contenue  en  son  eedildepaix 
A  quoy  je  vous  prie  tenir  fermemeni  la  main  el  fere  qu'in 
diferemeiil  chascun  en  jouisse,  sans  distinctioii  de  religion 
pourveu  qu'on  aime  la  paix,  non  seuli-ment  de  parole 
mais  de  faicl.  Faisant  ainsy.  Mieu  vous  aidera  et,  en  ce  que 
je  pourray  fere  pour  vous  aullres,  employés  moy,  car  do 
bon  cirur  je  m'employeray  pour  vosire  assurance  el  con- 
servation, el  de  mon  bien  el  de  ma  vie.  S'il  y  a  quelques- 
uns  qui  contre  l'edicl  de  paix  vous  travaillent  en  vos  per- 
sonnes el  biens,  directement  ou  indirectement,  la  royne 
mère  du  Hoy  entend  el  voull  que  vous  les  preniez  pour 
puis  estre  chnsliés  el  où  ne  les  pourries  saizir,  courir  .sus 
eux  comme  infrarleurs  des  edictr,  de  ."n.  M.  el  comme  per- 


—  171  — 

turbaleurs  du  repos  public.  Je  salue  vos  bonnes  grâces 
par  mes  affeclionnées  reconimandalions  et  prie  Dieu, 

Mess'*  les  consuls,  qu'il  vous  doint,  en  santé,  très  longue 
et  heureuse  vie.  —  A  Montelimar,  le  4  septembre  loTO. 
Voslre  humble  voizin  prest  à  vous  obéir. 

Jaques  Colas,  visen^'. 
■i  seplemhrr  J.j79. 

Archives  de  Tulolte  EE  2,  97«  pièce. 


A  Mess''  les  Consuls  de  Marsani-, 

Mess'*  les  consuls,  suivant  l'intention  de  la  Royne,  mère 
du  roy,  laquelle  je  vous  fis  entendre  dernièrement  en  l'as- 
semblée générale  que  je  convoquay  mardy  dernier  en  cesle 
ville,  je  vous  prie  de  vous  prendre  bien  garde  que  ceulx 
qui  sont  perturbateurs  du  repos  publiq  ne  vous  troublent 
en  vos  personnes  et  biens,  et  fere  en  sorte  de  tout  voslre 
pouvoir  que  vos  voizins  se  ressentent  de  vos  moiens,  vous 
assurant  qu'aussy  losl  que  me  donrez  advis  de  ce  qu'im- 
portera vostro  repos,  je  ne  seray  paresseux  à  vous  aider, 
de  telle  sorte  (]ue  vous  cognoistrés  que  de  bon  cœur  j'y 
emploieray  et  mon  bien  et  ma  vie.  J'ay  esté  atlverty  que 
ceulx  de  Uoynac  sont  en  atlandant  qu'on  leur  ravage  leur 
bostail.  Il  me  semble  suivant  l'intention  et  volunlé  de  la 
royne  que  je  ne  doibs  endurer  qu'on  les  trouble  et  à  ces 
fins  je  vous  prie  communiquer  la  présente  ii  Mess"  de  la 
noblesse  de  voslre  lieu  pour  ensemble  regarder  les  moiens 
do  no  laisser  plus  un  lalz  de  belislres  tenir  on  double  tant 
de  braves  gcnlilshommos  et  inlini  nouibro  de  peuples.  J'ny 
il  vous  dire  cncor'  que  fassiés  bonne  garde  cl  pour  cause 
jusquos  que  la  royne  ayl  achevé  sa  negolinlion.  El  sur  ce 
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jo  salue  vos  bonnes  grâces  par  mes  affeclionnées  recom- 
inaiidalioiis  et  prie  Dieu, 

Mess"^"  les  consuls,  qu'il  vous  doinl  en  santé  1res  longue 
vie.  A  Monteilaimar,  ce  inardy  VIII'  septembre,  jour  de 
nostic  Dame  li>7'J. 

Voslre  très  assuré  amy  prcsl  à  vous  obéir, 

Jaques  Colas,  visen*'. 

■V  .ir/tli-iiilirr  l'iï'.l. 

Arrliivos  do  Martano  F.E  I,  pi<^ce  X"". 


A  Mess"  i.f.s  Consii.s  i»f.  Ti  i.f.ttf, 

Mess'*  les  consuls,  il  y  a  dcsja  quelques  jours  que  je  suis 
adverly  pour  tout  lerlain  qu'il  y  a  une  enlreprinse  dans 
vostre  ville,  m'ayanl  eslé  celle  nouvelle  par  plusieurs  qui 
désirent  voslre  re|)os  envoyée,  et  prinripalemenl  par  cer- 
tain de  mes  amis  pacifiques  qui  sont  de  la  religion,  qui 
me  l'ont  tellement  assuré  que,  sans  l'arrivée  du  capitaine 
Magnan,  je  vous  depescliois  mon  homme  à  cheval,  crai- 
gnant que  vous  retombics  au  mesme  malheur  où  vous  avez 
esté  misérablement  ces  jours  passés,  ii  la  ruyne  de  vos 
voizins,  amaleurs  de  la  paix  :  qu'est  la  cause  pour  la  plus 
grande  surté  de  voslre  dile  ville,  je  vous  prie,  prendrés 
quinze  ou  vinj;t  soldais  eslrangiers,  car  de  les  prendre  des 
voslrcs  mesmes  cela  ne  vous  forlille  aulcuiiemenl,  n'estant 
le  nombre  plus  grand,  et  les  enlreliendrcs  aux  despens  de 
ceulx  qui  n'observent  l'edict  de  S.  M.  et  qui  sont  hors 
vostre  ville,  jusques  ii  ce  que  la  royne  mère  ayl  achevé  sa 
négociation,  vous  desdarant  que  sy  pour  faulle  de  fere  ce 
que  jo  vous  commando,  il  mesadvient  aulcunement  au  ser- 
vice du  roy,  j'auray  recours  à  ce  que  les  magistrats  qui 
savent  fore  obéir  S.  M.  ont  accoustumé  de  recourir.  J'estime 
tant  do  vostre  prudence  et  sages.se  que  vous  y  satisferés 
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loul  inconlineul,  considéré  aussj-  que  c'est  pour  vosLre 
conservalion,  pour  laquelle  je  vous  offre  et  personne  et 
biens  avcq  aultant  d'affection  que  je  salue  vos  bonnes 
grâces  par  mes  humbles  recommandations.  Je  prie  Dieu, 

Mess'"  les  consuls,  qu'il  vous  doint  en  sanlé  longue  vie. 
A  Montelimar  le  X  septembre  lo79. 

Vostre  humble  voizin  prest  à  vous  obfir, 

.laques  Colas,  visen'"'. 
10  scplonlirc  i:,7'.). 

Archives  do  Tuletio  EE  2,  pièce  'J^'. 


A  Mess'*  les  Consils  de  Marsanxk, 

Mess'\  je  vous  prie  fera  bonne  garde  et  fere  en  sorte 
que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  n'y  veuilhe  aller  qu'il  soit  incon- 
tinent chaslié,  car  il  est  nécessaire  qu'on  y  tienne  la  main 
jusques  que  la  royne  mère  du  roy  aye  pourvu  aux  afferes 
et  m'assurant  qu'y  prendrés  peine  je  ne  feray  cesle  plus 
longue,  ains  prie  Dieu  qu'il  vous  doini, 

.Moss'"  les  consuls,  en  sanlé  très  longue  vie.  .\  Monle- 
laimar  ce  XVII"  septembre  1. ">"!). 

.laques  Colas,  visen"'. 
17  .ir/ili'iiifirr  /.'iJ'.l. 

Arcllivos  (le  .M.usunc  KE  1,  pièce  M. 


A  MoNs'  LE  Haile  et  consils  de  \.\  r!Alll>E, 

Mess",  j'ay  rcpccu  comniandcmeiit  de  Mgr  de  Maugiron 
pour  nous  tenir  sur  nos  ganies.  .\  cesle  cause,  je  vous 
prie  ne  fallir  ii  vous  garder  sans  toutes  fois  rien  alloer, 
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mais  seuleincnl  en  genls  sages  el  pacifiques.  Sur  ce  je  me 
recommande  à  vos  bonnes  grâces  el  prie  Dieu,  Mess", 
quil  vous  doinl  en  santé  longue  vie.  A  .Monleiimar  ce  neuf 
janvier  l.'>80. 

Vuslrc  liumblo  voizin  presl  à  vous  obéir, 

.laques  Cous,  visen''. 

.\icliivi-s  lie  Kl  (iarilo-A'UK^mar  Ulî  2,  '.Cf  pii-ce. 


.\  Mkss"  i-es  coN^rts  de  I.a  Gaiidk, 

.Mess'",  je  vous  prie  vouloir  faire  bonne  garde,  car  il  est 
nécessaire  pour  ()uelque  temps.  Sur  ce  je  salue  vos  bonnes 
grâces  par  mes  affeclueuses  recommandations  et  prie  Dieu 
qu'il  vous  (loint,  .Mess'"  les  consuls,  en  santé  très  longue 
vie.  .\  Monleiimar  ce  .sept  février  l;i80. 

Vostre  humble  voizin  prest  à  vous  obéir, 

Jaques  Cor.vs,  viscn»'. 
!*  jitnvirr  /.Wr/. 

Arcliivcs  lie  la  liarJc-A-IlK^iiiar  l.I-;  J.  W  pièce 


A  Mess"^*  i.ks  coNsri.s  m;  La  (i\ni>t  .\iiiitu\ii. 

Mess"  les  consuls,  j'ay  receu  mandement  par  lequel  il 
mesl  connnandé  vous  advertir  comme  la  |>ai.\  est  conclue 
et  «restée.  Se  garderont  toutes  personnes  de  quelle  condi- 
ciun  qu'ilz  soycnl  de  fereaulcun  acted'oslililé  contre  ceulx 
de  la  Iteligion  Reformée,  ne  aultres  sur  peyne  de  la  vye.  el 
cependant  pouvés  fere  vos  afferes  en  sûreté  el  n'oblier 


remercier  à  Dieu  du  bien  qu'il  vous  a  faict,  lequel  supplye 
vous  conserver, 

Mess'*  les  consuls,  longue  el  heureuse  vye,  me  recom- 
mandant à  vous  bonnes  grâces.  A  Marsanne  ce  premier 
aousl  I08O. 

Voslre  voizin  presl  à  vous  obéir, 

.laques  Colas,  visen^'. 
!"■  aoiU  i:>'i(J. 

Archives  de  la  Ganlo-Adhéiiiar  EE  i.  ~o'  jnéce. 


A  Mkss'*  les  consuls  dk  La  Gardk, 

Mess"  les  consuls,  vous  ne  ferés  faulle  vous  trouver  eu 
ce  lieu  d'Anconne  mardy  prochain,  heure  de  midy  el  au 
logis  de  Hostaing  Vachier,  pour  voyr  faire  la  coltizalion  el 
péréquation  des  bleds  el  vins  qu'il  convient  fournir  pour 
la  nourriture  de  l'armée  du  roy.  Me  recommandant  à  voz 
bormos  grâces,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde.  D'.\n- 
conne,  le  2'2  octobre  I08I. 

Voslre  liumbie  voizin  presl  à  vous  obéir. 

Jaques  Colas. 
22  ociohrc  l.'is/. 

Archives  do  la  tiardo-.VdluMiiar  EE  2,  77°  pièce. 


A  MONS'  DE  ViniEU,  CONSEU.LER  Df  HoV  KN  SA  COI  H 

DE  Parlement  nu  Dailpminé,  v  Romans. 

Mons',  deriiièremenl  je  vous  cscripvis  loudianl  le  faicl 
do  la  levi'e  que  commandés  fore  sur  mon  ressort.  la(|uclk' 
combien  qu'elle  soit  grande,  toutes  fois,  j'ay  faicl  tout  ce 
([ue  j'ay  peu  et  faiclz  encor'  pour  luy  fera  sourlir  effaicl  ; 
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mais  je  suis  arreslc  par  les  raisons  cuiilcmies  en  ma  der- 
nière IcUre  cl  me  Ircuve  bien  en^'agé  de  ma  parole  envers 
i-eul.x  qui  ont  faicl  radvarice  des  II*"  cliarj^es  vin  el quelque 
quanlilé  de  bledz,  les(juels  je  ne  voidz  que  jaye  moyen  de 
les  fere  paier,  comme  je  leur  ay  promis,  sur  mon  ressort, 
qui  n'esl  (jue  de  cenl  uiize  feus,  la  ville  du  Monlcilaimar 
comprinsp,  la  coUizalidn  de  laquelle  faull  (jue  demeure  en 
surceaiioe,  à  cause  de  la  pesle,  n'y  ayant  aulcun  moien  de 
la  faire  paier  pour  le  présent  ne  moins  moien  que  quel- 
qu'un rndvnMi'i'. 

D'ailleurs  ceulx  du  Crest  m'uzurpeiit  environ  trente  feuz, 
contraignent  les  liahilants  des  lieux  à  payer  ce  i|u'ilz  les 
ont  cotlizés,  par  emprisonnement  de  leurs  personnes  el 
prinses  de  leur  bestial;  si  que  par  là,  je  me  Ireuve  liors  de 
moien  de  vous  envoyer  aulcune  chose,  d'aultanl  qu'ayant 
cotlizé  mond.  ressort,  il  se  Ireuve  4  X  feuz  oslés,  qu'esl 
plus  de  la  moitié,  ne  sçachant  el  ne  pouvant  procéder  à 
aulcune  levée,  à  cause  de  linégalilé;  à  quoy,  Mons',  s'il 
vous  plaid,  vous  pourvoirés,  el  en  impozanl  silence  ausd. 
de  Crest,  je  tasclieray  à  continuer  le  plus  diligement  que 
je  pourray.  Atdlremenl,  je  vous  suplie  Ires  humblement 
me  vouloir  excuzer,  si  je  ne  m'en  mesle  plus,  car,  quand 
bien  je  le  voudrois  fere,  je  n'y  sçaurois  rien  de  tout  advan- 
cer.  Je  vous  avois  aussy  escript  pour  avoir  commission  de 
coltizcr  le  petit  bailliap'  de  S"  l'aul  comme  nous  avons 
faicl  en  tout  temps,  aftin  que  la  charge  feust  moindre  à  ce 
du  tout  misérable  peuple.  J'estime  qu'il  vous  aura  pieu  la 
faire  despecher.  Et  allandanl  voz  comniandementz  je  salue 
vos  bonnes  grâces  par  mes  Ires  humbles  recommandations 
et  supiielo  créateur  vous  vouloir  donner  en  parfaicle  santé, 

Mtms',  très  longue  cl  heureuse  vie.  .\  Marsanc  ce  II  no- 
vendirc  l.'iSI. 

Vostre  Ires  humble  cl  obéissant  serviteur. 

Jaques  (Im.vs,  visen"'. 

2  nnvrmlirr  l.'y'^l . 

Ari-liives  «li-  .^l.1^sanc  KE  1,  pièce  &••. 
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A  Mess"  les  consuls  de  La  Garde, 

Mess'",  le  jour  d'hier,  je  receus  une  lettre  de  nos  seigneurs 
de  la  cour  de  Parlement  par  laquelle  ils  me  commandent 
vousadvertirquela  lenuedesEslalzgeneraulxde  ce  paj'sest 
continuée  jusques  au  3'^  du  mois  de  décembre  prochain.  Sur 
ce  je  salue  vos  bonnes  grâces  par  mes  humbles  recomman- 
dations et  supplie  le  créateur  vous  donner  en  parfaite  santé. 

Mess''',  très  longue  et  heureuse  vie.  A  Marsanne,  ce 
IV  novembre  1581. 

Vosire  humble  et  obéissant  serviteur, 

.laques  Colas,  visen"'. 
/  iioreiji/iir  J5>SJ. 

Archivps  do  la  Gardc-.Vdlicmar  EE  -',  SSl»  piico. 


A  Mess'"  les  consuls  de  La  GAnoE, 

Mess'-  les  consuls,  parce  que  l'imposition  des  blodz  et 
vins  dernièrement  jectée  par  mandement  de  Mgr  le  duc  de 
.Mayenne  sur  la  ville  et  communnuités  de  mon  ressort  a  esté, 
à  la  poursuitte  des  consuls  de  .Monlelimar  redduicleparmon- 
dil  seigneur  à  moindre  quantité,  vous  ne faudrés  vous  trouver 
sabiucdy  prochain  à  Anconno  pour  assister  à  la  péréquation 
qu'il  en  convient  fere  de  nouveau  suivant  la  redduclion,  ol 
n'estant  la  présente  pour  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous 
tenir  en  sa  garde.  A  Espeluriic  ce  Vir  janvier  lo8^. 
Voslrc  humble  voizin  prest  à  vous  obéir, 

.laques  Colas,  visen''. 
l'ayés  au  porteur  pour  ses  |)cynes  i  sols. 
7  janvier  JC)N2. 

Arcliivos  (lo  la  Gardc-A(llii'>iiuir  EE  2,  plt'-co  Kl. 
I,a  mi^mc  lettre  csl  conservée  dans  les  ari-liives 

do  Marsano  EIC   1,   pièce  Tilt,  avec  cirdro  do 

payer  'J  sols  au  porteur. 

12 
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A  MoN'f.KiNKin  I>F.  MMOinON, 
MoNSEKiSCI  n, 

Meslanl  rendu  en  ceste  ville  suivant  la  lellre  que  Monsieur 
le  baron  de  Monloison  ni'avoil  envoyée  pour  ravilaillicnienl 
des  chasleaux  de  Monlélainiar  el  Pierrelaple.  La  voslre 
qu'il  vous  a  pieu  luescripre  du  XWII  du  mois  dernière- 
nienl  passé  m'a  cslébaiiliée  parle  sccrélaircdudil  s' baron 
de  Monloison  à  la<|uelle  io  ne  fauldray,  avei|  laide  de  Dieu, 
de  salisfairr  de  loul  mon  [)ouvoir  el  licmlray  la  main  soi- 
gneuzemenl  que  lédiclde  sa  Majesté  S(>il{,'ardc  el  observé 
de  poiiicl  en  poincl.  Kl  sur  les  occurances  de  choses  impor- 
tantes je  seray  diligent  d'en  donner  advis  à  Mond.  s'  le 
baron  pour,  par  son  moïen,  eslre  pourveu  sy  la  nécessité  y 
survient  pendant  qu'il  vous  rlespeclicra ,  Vous  suppliant 
Iri'S  humblement  me  faire  lousjourccst  honeurdeme  tenir 
|)our  vostre  très  humble  et  très  fidèle  serviteur.  Sur  quoy 
et  en  attendant  vos  commandement/,,  je  supplie  le  Créa- 
teur vous  donner  en  parfaite  santé. 

Monseigneur,  très  longue  et  heureuse  vie.  .\u  Cresl  ce 
premier  jour  du  mois  de  febvrier  m  1  v  Ixx.xij. 

Votre  très  launbie,  très  obéissant  et  1res  fidelle  serviteur, 

.la(|ues  Ci>i..\s. 
I  '  /Vrrirr  /.Vs'l». 

Au  dos  est  écrit  :  Monseigneur,  Monseigneur  do  .Mau- 
giron,  Gouverneur  el  lieutenant  général  pour  le  Hoy  en  ce 
pays  (lu  Daulphiné  à  Grenoble. 

llibliolhc.|iio  .le  Gi-ciiobk,  lunniiscrila  n*  li-."»*,  f  l'C  (H.  V  T  l«j. 


m 


Articles  du  Tiers  Etat   aux   Etats  du   Daulphiné  d  Avril    1579 


La  pai\  obseruée, 

Les  libertés  du  Daulphiné  entrelcnues, 

La  réduclion  des  offices  à  rancien  nombre,  suyuaiil  la 
demande  el  requesle  faictc  à  l'eslat  général  de  Bloys. 

Oue  tous  biens  rousturiers  el  subieclz  à  payement  do 
laillies  en  l'aimée  I0I8,  par  quelques  manières  qu'ilz  ayant 
esté  despuis  acquis  et  soyont  tenus  et  possédés,  seront 
subiectz  et  cotlisables  au  payement  de  toutes  charges  et  à 
ccsl  efTccl  calhastrés,  cl  les  possesseurs  d'iceulx  respecli- 
uemcnl  conlrainclz  au  payement  des  arrcyrages  despuis 
l'année  lîiCO  en  ra,  le  tout  sans  préiudicierau  contenu  au 
cayerprésenlépnrreulx  du  tiers  estai  ;iu  sud.  estât  u'énéral 
de  IJloys. 

Que  la  réuision  des  compics,  deniers  imposés  el  leués 
aud.  pays  de  Daulphiné  despuis  vingt  ans  en  ça  et  au  des- 
soubz,  sera  faicte  par  des  commis  et  auditeurs  à  ce  non 
suspect/,  qui  seront  esleuz  par  ceulx  du  tiers  estât. 

Ouo  là  où  les  deux  premiers  eslatz  n'auronl  aiilcung 
intérestz.quepar  mesnu;  UK.yen  ilz  ne  pourront  auoir  voix 
aud.  faict  déliberatiui'. 

Le  commerce  du  sel  soit  entièrement  délaissé  ii  cetdx 
<lu<l.  pays  soit  pour  l'effecl  de  la  ferme  ou  voilure. 
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Le  coiii|ik'  do  l'atlminislralioii  du  sel  reueu. 

yuc  aulciiii;,'z  deniers  ne  soycnl  iniposés  el  leucs  sur  le 
pays,  oiillre  l'ordinaire,  sinun  ii  la  rcqueslc  cl  consenle- 
nienl  du  peuple. 

«Jue  loules  Kis  villes.  \ill.n;.'cs  el  faul.\  bourj:s  ayeiil 
eniréc  el  voix  à  l'eslal. 

Que  auicung  seigneur  ou  genlillionime  n'aye  voix  à  l'eslal 
sinon  pour  luy  el  non  pour  son  village. 

yue  loules  garnisons  soyenl  leuées. 

yuc  la  juslice  des  balliages  aye  à  observer  les  ordon- 
nances de  Sa  .Maieslé  el  reiglemenl  de  la  courl  ;  el  que  les 
procureurs  cl  greffiers  h  qui  seronl  deubz  csniolumenl/  se 
feronl  payer  suivanl  le  reiglemenl  de  la  courl  el  dans  Iroys 
ans  en  desscubz,  passé  lesquelz  ne  seronl  reccpuables. 

Ou'il  sera  nonnué  commissaire  pour  informer  non  sus- 
pecl,  pour  ce  que  aura  csle  indeuemcnl  exigé  despuis  vingl 
ans  en  çà.  par  Icsd.  greffiers  cl  procureurs. 

Ing  procureur  pour  lo  tiers  cslal  qui  soil  seulcmenl 
Irieimal. 

In  rocepucur  dud.  liers  estai  en  cliascung  balliagc  qui 
soit  pareilliemenl  iriennal. 

Que  en  exécution  de  Icedicl  do  réunion  du  domaine,  les 
jurisdiclions  soyenl  exercées  par  les  officiers  royaulx 
comme  auant  l'aliénation. 

Hue  par  l'efTaicl  des  laillies,  soil  pour  cottisalion  ou  aul- 
Irement,  lesd.  juges  royaulx  en  ayenl  la  cognoissancc  là 
oii  il  y  aura  grief  de  coltisatidii. 

(Jne  toutes  personnes  ii  (|ui  seront  deues  rentes  cl  censés 
annuelles  seronl  tenues  icelles  exiger  annuellement,  el  à 
faulle  de  ce  faire  ne  seront  reccpuables  '. 


'  liuUelin  de  l'Armlrmie  l>eli>hiiiiile.  fJrcnoblo,  Ism;,  t.  1",  p.  ".lil. 

Si'.inci'  (lu  ■.'!  ft'vrior  ISI.'i;  fxtr.iil  ilii  /.irr»  tin  Ituy. 

l.e  Livre  iln  /foy  r.st  un  volumo  n'nformiiiit  pliisieur*  dociiturnli 
iii.-tniiscilts  ri'latirsik  riiistoiro  du  xvC  sioclo,  ili'rnuviTl  dans  lf»«rrlii»p» 
<-oiiiiiiu(iii|P!i  do  la  ville  de  llrinnron.  par  M.  I''iiiicli<--I'runrllc,  consoillrr 
à  Li  rour  rovalc  de  (ircnoldr. 


IV 


Remonstrances  et  adviz  dressez  par  le  s'  Vjseneschal 
de  Montelimart  ' 


Pour  parvenir  à  la  paix  Iraiiquilie,  laquelle  dopi>('nd  de 
Jeslaljlisseiiioiil  de  ledicl  de  pacifticalion  faici  [larSa  Ma- 
geslû  cri  l'année  mil  v  Ixxvii  à  Poviiers, 

Le  liors  estai,  qui  supporte  toute  la  despence  pour  l'onlre- 
lenenicnt  des  gentz  de  guerre,  sravoir  en  payant  les  impo- 
sitions conlinuelles  mizes  sur  les  feuz,  les  magazins,  con- 
Iribulions  laiil  à  l'ung  qu'à  l'aullre  parîy,  les  impositions 
qu'il  a  soulTerles  avec  les  aullrcs  ordres  comme  sur  le  sel  el 
marchandises  el  ayant  esté  travaillé  par  emprizonnemenls, 
rançons,  perte  de  beslail,  bruslemenl,  cessation  de  com- 
merce el  culture  de  la  terre,  en  sorte  qu'il  est  reduicl  au 
dernier  période  ne  pouvant  respirer  souhz  le  faiz  et  nayant 
heu  aulcune  espérance  de  se  voir  soulager,  ains  au  con- 
traire hors  de  tout  espoir  de  voyreslablirla  paix  parlaijuello 
toutes  les  charges  et  malheurs  doibvenl  cesser,  a  esté  con- 
traincl  pramlre  les  armes,  comme  tous  bons  serviteurs  et 
lidelles  siiliji'clz  de  Sa  Mai.'est('  doitiveni,  pour  faire  observer 


'  Nous  ilovoiiH  lii  coiiiiiitiiiiiMtion  (li>  rrllr  |ii(''('p  il  noiro  s:ivaiit  rn\- 
IrKHC  (le  In  Soci(Hi'  «l'arrla'olojîic  do  l;i  Im-miiip,  M.  Hniiiliiirancl.  niu-icii 
iimKJsIruI,  à  Cii-.tt. 
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son  cdicl  de  pacifficalion  el  couppcr  par  ce  moyen  le  che- 
min a  la  lyrnniiie. 

Esl  nécessaire  sur  loulc  cliosc  que  l'amyli»-,  unyon  cl 
liKiine  inleliigerico  qui  peull  appartenir  :i  geniz  parifHques 
el  serviteurs  loyaulx  de  Sa  .M;igeslf,  soit  pralicquée  parmy 
les  ordres,  vivant  modeslemenl,  respectant  et  honorant 
Messieurs  du  Clergé  el  de  !a  Noblesse  el  leur  rendant  ce 
qui  leur  est  deub. 

Estant  notoire  que,  sil  n'csloit  remédié  à  beaulcoup  de 
divisions,  au  lieu  d'avoir  la  paix,  nous  sentirions  la  plus 
cruelle  et  détestable  guerre  (jue  fusl  jamais,  car  Ion  se  lue- 
roit  dans  les  villes  et  par  les  cliamplz,  et  y  auroil  telle  con- 
fusion que  les  perturbateurs  du  repoz  public  auroient  le 
cliemiti  loul  ouvert  (jour  conquesler  les  forts  et  villes  et 
Iriuiiiplier  des  mallicurs  dudicl  tiers  ordre,  mettant  le  pied 
sur  la  j.'orge  au  reste  qui  seroil  demeuré  en  vye. 

Et  ne  fault  en  double  (jue,  sil  ny  esl  promplemenl  pour- 
veu  dans  les  villes  et  villages.  Ion  ne  voye  une  si  grande 
division  quungdira  tout  au  contraire  de  l'aultre;  parce  que 
ceulx  qui  ont  tant  soyt  peu  d'entendement,  ne  peuvent 
g(»uslerce  dangereux  commancement.  el  prévoient,  sans  le 
prompt  remède,  réversion  el  ruyne  entière  dudicl  pauvre 
tiers  estai,  qui  ne  désire  universellement  que  la  paix  connne 
11"  seul  remède  de  son  soulagement. 

Sont  perillieuzes  daulanl  i|uils  séparent  l'église  el  la 
noblesse  avec  le  tiers  estai,  les  font  entrer  en  jalouzie,  en 
peur  el  en  crainte,  font  de  plus  que  tous  ceulx  (|ui  ont 
quelcjue  moyen  font  unyon  ensemble,  font  que  les  soldalï 
qui  s'eslnienl  relirez  estant  menasses  et  creignanl  plus 
grand  mal  vuydent  leurs  maisons  el  s'en  vont  fortiflier  les 
ctuiemis  du  ropoz  parce  que  dessus  Ion  peult  juger  a 
(|uelle  extrémité  Ion  est  reduict. 

I  )'ailleurs  considéré  lestai  îles  affaires  et  voyaniz  remettre 
sur  les  impositions  comme  on  faisoil  en  temps  de  guerre 
ouverte,  reduyre  les  beneflices,  tuer  les  gentz  au  bori  du 
llosne,  brigandanl  le  pauvre  |ieu|ile,  eslaniz  sur  le  poinci 
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de  lever  un  péage  par  terre  el  imposer  sur  les  feuz,  (|ue 
peult  on  espérer  que  une  perpétuelle  ruyne  de  tout  lestai, 
sylon  nest  bien  uny  ensemble;  que  foroit  on  si  les  pertur- 
bateurs prenoient  les  armes,  quelle  intelligence  a-t-on  en- 
semble, quel  moyen  a  l'on  pour  résister,  ou  est  lestai,  quon 
a  faicl  des  gentz  pour  s'oppozer  aux  brigands  el  voleurs  el 
pour  leur  faire  recepvoir  la  paix,  ou  sont  les  genlz  de  cheval 
qui  nous  tiendront  en  seurlé  pendant  que  nous  passeront 
la  campagne  pour  aller  contraindre  ceulx  qui  ne  vouldront 
recepvoir  la  paix  '! 

Que  fera  le  tiers  estât,  ayant  vuydé  les  villes  de  la  plus 
grande  parlye  des  meilheurs  soldatz,  ne  restant  dedans 
que  ceulx  qui  sont  riches,  ou  qui  ont  moyen,  ou  des  pauvres 
passaniz  lesquels  par  la  nécessité  sont  conlraintz  aller 
gaigner  tous  les  jours  leur  vye,  et  de  leurs  enfants,  vray 
moyen  pour  les  perdre,  n'oslantz  uniz  et  ne  voulant  bouger 
des  villes  les  perturbateurs  du  repoz  public  seront  maislres 
de  la  campagne  el  enlreprandronl  sur  les  villes  et  aultres 
lieux  et  en  prandronl  par  advanlure? 

Que  fera  la  noblesse,  laquelle  Ion  indique  tous  les  jours 
quon  veuille  pluslost  entreprandro  luy  faire  la  guerre  qu'à 
ceulx  qui  tuent,  qui  bruslent,  qui  mettent  des  impositions, 
qui  prennent  le  bestail,  (}ui  fonlcontiibiier,  qui  font  cesseï' 
le  commerce  et  qui  ne  veullenl  recepvoir  la  paix?  Vient  à 
propoz  que  ladicte  noblesse  soyt  ferme  au  service  du  Koy, 
et  ne  convient  nullement  a  gentz  ([ui  désirent  la  paix  din- 
(liquer  aulcung,  ains  rechercher  les  moyens  dattirer  tout  le 
monde  à  son  amylié,  et  bienvolanl  que  sy  Ion  a  quel(|ue 
(lilTeranl,  il  a  esté  rcmiz  a  la  volonté  de  Sa  Magesté  laipielle 
il  fault  aclandre  et  cependant  s'employer  de  tout  son  pou- 
voir a  faire  observer  ledicl  de  sa  dicte  Magesté,  car  en  vain 
cryo  Ion  davoir  reiglemenlz,  si  Ion  nefrecluo  la  paix,  d'icello 
dcppond  l'onlre,  et  de  son  contraire  la  confusion  el  sourco 
do  tous  maulx. 

Kt  tout  colluy  qui  soulTre  sçayl  mieulx  au  vray  cl  sent 
co  qui  luy  faicl  mal,  dou  vient  la  cause  qui  la  continue  ol 
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qui  la  pcull  faire  iiiorir.  Ainsi  au  liers  estai  qui  a  soulTcrl, 
qui  senl  son  mal,  srayl  dou  il  preiil  sa  neyssaiicp,  qui  le 
conlinuc  cl  qui  le  peull  esleiidre  el  enseveilyr,  apparlienl 
(le  dire  el  recourir  aux  remèdes  el  les  applicquer  scllon 
l'occurence  des  afTaires. 

Sraflienl  doncques  liius,  amaleurs  de  paix,  qu'après  la 
religion,  le  fondemenl,  eslaljlisseinenl  el  conservalion  de 
loul  eslat,  c'est  la  bonne  unyon  el  inlelligencequi  csl  enlrc 
les  habilanls  d'ung  pays. 

Faull  ;i  cesle  cause  que  le  liers  eslal,  remédiant  à  ses 
maulx,  reclierclie  tous  les  geniz  de  Lien  el  les  invile  à  se 
joindre  à  luy  pour  l'cslablissemenl  de  la  paix,  el  ad  ces  fins 
pour  osier  el  coupper  cliomin  a  la  meffiance  en  laquelle 
grande  parlye  de  la  noblesse  esl  tumbée,  pour  convocquer 
une  assambk-e,  par  permission  de  Mgr  de  Maugiron  et  de 
Ngrs  de  la  (^)url  de  parlcmenl  de  ce  pays,  des  i|ualre  villes, 
sçavoir  Valancc,  llduians.  (Ircsl  el  Monlélimar,  où  seront 
mandez  tous  consulz  des  villes  el  communauilez,  cl  cepen- 
dant Ion  priera  (lueiqucs  ungz  de  nosseigneurs  les  prelatz, 
seigneurs  et  genliisliommes .  de  mander  messieurs  du 
clergé  el  de  la  noblesse,  pour  se  trouver  au  lieu  et  jour  qui 
sera  assigné  unanymemenl,  jurer  amylié  el  unyon,  jurer 
lenlrelenemenl  de  la  paix  ;  el,  pour  l'efTeclucr  seront  nom- 
més deppulés  des  Iroys  ordres,  lesquels  avant  de  partir  de 
l'assambléc  feront  certain  estai  de  ce  qu'on  pourra  mettre 
en  campagne  tant  de  cheval  que  de  pied  pour  résister  aux 
pcrturbalem-s  du  repuz  public. 

Sera  aussi  procédé  a  la  nomination  do  certaines  per- 
sonnes de  cliascung  ordre,  auxquelles  sera  commize  lenlière 
négociation  et  charge  du  manicnienl  des  affaires,  pour  tous- 
jours  eslre  en  bonne  intelligence  el  advertir  dilligemmcnt 
do  ce  (jue  se  présentera. 

Seront  exorU'cs  toutes  personnes  de  quelle  qualité  ou 
condition  (luelles  soient  vivre  niodeslement,  paciffniuement, 
aultrement  faisants  seront  saizis  remiz,  entre  les  mains  de 
la  justice;  el,  ou  ceulx  des  lieux  ne  seront  assez  forts,  leurs 
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voysins  scronl  lenuz  leur  presler  ayde  quand  requis  en 
seront. 

Par  les  moyens  que  dessus.  Ion  dissippera  la  mallieu- 
reuze  enlreprinse  de  certains  lurbulanlz  esprits,  qui  sont 
cause,  par  leurs  arliftices,  que  la  noblesse  est  entrée  en 
jalouzie  contre  le  tiers  estât,  luy  laissant  entandre  que  la 
noblesse  s'arme  contre  luy  et  aux  gentilshommes  que  le 
tiers  estât  faicl  de  mesme. 

Avec  l'aydede  Dieu,  (jui  beneysl  les  paciffiques,  Ion  par- 
viendra a  ceste  paix  par  le  moyen  de  laquelle  il  sera  loue 
et  servy  par  tous  les  habitants  du  pays  de  Daulphiné  on 
repoz  s'eyinanl  et  honorant  lung  l'aultre. 


!\l>n/  1.'j79. 


Lottro  du  vico-sënëchnl  but  l'organisation  do  la  défente 
oprèb  la  priso  do  Montclimar  par  les  prolcstaots 


Suivniil  la  cnmiiiission  a  nous  doiiiu-o  par  Moiisi-iy"^  do 
Maugirun,  lieulenanl  geiicral  pour  le  lloy  en  ce  pays  de 
Daulpliiiié,  esl  commandé  1res  expressemenl  aux  s"  clias- 
teilains  cl  consuls  de  noslre  ressort  soubs  escriplz  denvoyer 
le  nombn"  de  pionniers  qui  sonl  taxés  et  cesl  tout  incon- 
tinent pour  se  rendre  au  camp  devant  le  Monleilliimar  pour 
le  service  du  Hoy,  portant  les  ungs  piociies  ou  p.illes  et  les 
nultres  des  haches,  donnant  pouvoir  ausdils  chasiellains  cl 
consuls  de  uzer  de  toulle  sorte  de  ronlraincte,  contre  les 
personnes  qu'ilz  conjjnoistront  pouvoyr  servir.  Faicl  a 
Anconne  ce  VU'  septendjre  llis;».  Jaques  Cm.vs,  viseneschal. 
Savasse  Ht  pionniers,  Sauzey  IW  pioimiers,  le  Touretles 
et  Lachamp  M  pionniers,  La  I-apie  iO  pionniers,  Mar- 
saniie  .'tfl  pionniers.  Uoynac  li>  pionniers,  Le  Puy  S'  Martin 
15)  pionniers,  Manas  iV>  pionniers,  Chasteauncuf  de  Mazene 
2*>  pionniers,  Espoluche  iO  pionniers,  S'  Ticrvais  20  pion- 
niers, r.hasleauneuf  de  llosne  20  pionniers,  Donzere  20  pion- 
niers, La  Carde  20  pionniers,  l'ierrelatle  '.\Q  pionniers, 
Valaurye  et  Houssas  l.'i  pionniers,  Hocliefort  îi  pionniers, 
La  Itocho  Uoudouyn  10  pionniers.  —  Jaques  Coi.as,  vise- 
neschal. 

"  sr/ilrmlire  /.'»'<.>. 

Archives  do  In  ItrAmr  1"  :CR«>.  Ol*  pi<'>cc.  Oipio  ilii  tonii»- 
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DÉCLARATION  contre  Henri  de  Bourbon,  soi-disant  roi  de 
Navarre,  contre  Henri,  également  de  Bourbon,  prétendu  prince 
de  Condé,  hérétiques,  et  contre  leurs  descendants  et  succes- 
seurs, et  affranctiissement  des  sujets  de  tout  devoir  de  fidélité 
et  d'obéissance  '. 


.'^IXTK,   ('•rr'/HC 

Serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  en  élernel  souvenir  de 
cel  acte. 

L'aulorité  accordée  au  bienheureux  Pierre  el  à  ses  suc- 
cesseurs, par  l'immense  puissance  du  Uoi  t'Iernel,  surpasse 
tous  les  pouvoirs  des  rois  el  des  princes  de  la  (erre.  Appuyée 
sur  la  pierre  immobile,  ne  s'écarlant  jamais  de  ce  qui  csl 
droit,  ni  dans  l'adversité,  ni  dans  la  prospérité,  elle  étend 
sur  tous  ses  jugements  inébranlables.  Elle  veille  avec  un 
soin  particulier  à  ce  que  les  lois  divines  ne  soient  pas  vio- 
lées, cl,  si  elle  rencontre  des  hommes  qui  résistent  à  l'ordre 
de  Dieu,  elle  déploie  sur  cu.\  une  vindicte  sévère  ;  si  puis- 
sants qu'ils  soient,  elle  les  jette  à  bas  du  trône,  comme  des 
ministres  de  l'orgucillen.x  i.ucifer,  cl  les  renverse  dans  la 
poussière. 


'  (;<'llp  biillo  ft|)|iol(W'  Ail  immciiM  trtcrni  Itegit  polenlia  to  tnnivp  !\i\ 
tliillariiim  romaniim,  i^dilioii  ilo  Ltixeinljolirp,  li'/?,  t.  Il,  p.  l'ï^l. 


—    IKS  — 

Cesl  pourquoi,  suivant  la  sulliriludc  que  noire  charge 
nous  oblij;e  d'avoir  pour  loules  les  Kj^lises,  les  peuples  et 
les  nations,  ntin  que  rani'anlissemenl  de  nionslruosilès 
impics  et  drlcslables  aide  au  salut  des  âmes,  non  seulo- 
niiMil  pendant  noire  pontitical,  mais  dans  tous  les  tt'm|)S  à 
venir,  et  apporte  la  paix  et  le  ri'iKis  dans  toutes  1rs  parties 
de  Tempirc  clirélirn.  dont  les  limilcs  sélendcnt  tous  les 
jours,  et  princij)a!ement  dans  ce  f^rand  royaume  de  Trance, 
où  do  tout  temps  In  reli;j:ion  rlirélienno  a  lant  fleuri,  où  la 
piété,  la  foi  cl  la  dévotion  des  rois  ont  été  si  j,'randes,  et 
lant  de  services  ont  été  par  eux  rendus  à  1  Kglisc  romaine, 
qu'ils  ont  très  justement  mérité  le  glorieux  surnom  de  1res 
chrétiens  ;  enlin  pour  que  nous  ne  puissions  jamais  élro 
accusé  auprès  de  l»ieu  d'avoir  négli^jé  le  soin  de  noire 
charge,  nous  sommes  forcé  d'exercer  maintenant  les  armes 
de  notre  milice,  armes  spirituelles,  mais  plus  fortes  (pie 
tous  les  remparts,  ronire  les  deux  enfants  de  colère,  Henri 
de  Bourhoii,  autrefois  roi  de  Navarre,  et  Henri  de  Uourlion, 
ci-devant  prince  de  Condé. 

Kn  effet,  cet  Henri,  autrefois  roi,  suivit,  des  les  premiers 
jours  de  son  adolescence,  les  hérésies  et  les  erreurs  de 
(ialvin,  et  leur  prêta  un  appui  constant,  jusqu'à  ce  que, 
cédanl  aux  pieuses  el  fré(|ucnles  exhortations  de  l'illustre 
(Iharles  IX,  roi  des  Français,  de  notre  1res  chère  fille  en 
Jésus  Ohrisl,  la  reine  Catherine,  sa  1res  pieuse  mère,  do 
notre  bien  aimé  lils,  Charles  de  Mourbon,  cardinalprètre, 
du  titre  de  Saint  Chrysogone,  son  oncle,  et  du  duc  Louis 
de  Monlpensier,  après  avoir  examiné  les  démonstrations 
de  théol(>;;iens  éminents  en  vertu  et  en  science,  il  se  con- 
verlil,  comme  l'on  croyait,  à  la  foi  catholique,  apostolique 
et  romaine,  condamna,  analhémalisa  et  abjura  publique- 
ment dans  l'église,  à  Taris,  toutes  les  opinions  hérétiques 
conire  la  foi  caliiolique  et  professa  formellement  la  fui 
calholicpie  elle-mènu'.  Par  les  h'Itres  (|u'il  adressa  ensuite 
nu  pape  (irégoire  Mil,  notre  prédécesseur,  d'heureuse  mé- 
moire, il  lo  reconnaissail  comme  le  chef  suprême  de  l'Église 
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catholique,  el  le  suppliait  d'agréer  l'aveu  de  sa  pénitence, 
de  sa  conversion,  de  son  obéissance,  el  de  daigner  lui 
accorder  le  pardon  el  la  rémission  du  passé,  promellanl 
formellemenl  qu'il  garderait  perpéluellemenl,  intégrale- 
ineiil  el  inviolablemenl  la  foi  ralliolique.  Noire  prédéces- 
seur, croyant  à  ces  lettres  du  roi,  el  mù  des  sentiments 
d'une  palernelle  charité,  el  persuadé  par  le  très  grave 
témoignage  du  roi,  de  la  reine  mère  el  du  duc  de  Monl- 
pensier,  au  sujet  de  celle  conversion,  consentit  à  absoudre 
du  crime  de  l'hérésie  el  de  toutes  les  censures  ecclésias- 
tiques ce  prince,  (jui  confessait  ses  erreurs  passées  el  en 
demandait  humblement  le  pardon.  Enfin,  l'affranchissant 
de  toutes  les  inhabilités  qu'il  avait  encourues,  il  le  reçut 
dans  le  sein  de  la  sainte  mère  Kglise,  et  l'admit  à  la  com- 
munion des  fidèles.  De  plus,  pour  l'enchaincr  d'un  lien 
plus  étroit,  il  leva  tous  les  empêchements  de  consanguinité 
el  de  parenté  spirituelles,  pour  qu'il  piïl  contracter  mariage 
avec  Marguerite,  sœur  dudit  roi  (iharles,  princesse  qui, 
sortie  d'une  souche  si  chrétienne,  [lourrail  facilement,  espé- 
rait-on, maintenir  son  mniidans  son  devoir  el  dans  l'obser- 
vance de  la  religion  catholiiue.  Ce  mariage  fut  en  effet 
coniracté  à  la  face  de  l'Eglise,  el,  au  bout  de  quelques 
mois,  il  envoya  son  ambassadeur  à  noire  dit  prédécesseur, 
chargé  de  répondre  en  son  nom,  en  présence  du  saint 
siège  apostolique,  de  sa  pénitence,  de  sa  conversion,  de  sa 
joie  et  de  sa  constance.  .\  ce  sujet,  l'on  tint,  suivant  la  cou- 
lumo,  dans  la  cour  royale,  un  consistoire  solennel  où  sié- 
gèrent les  cardinaux  do  la  sainte  Eglise  romaine,  des  prélats 
el  nombre  d'autres  personnages,  et  après  que  lesdiles  décla- 
rations susdites  eussent  été  réitérées,  Henri  fut  reconnu 
connue  roi  nouvellement  converti  à  la  foi,  el  comme  catho- 
lique, tonio  la  ville  en  témoignant  des  transports  do  joie, 
el  rcndanl  à  Dieu  do  grandes  actions  de  grâces  pour  le 
retour  au  bercail  de  in  brebis  égarée.  Mais  peu  après,  ce 
prince,  d'im  esprit  variable  el  inconstant,  renonça  à  la  foi 
catholique,  à  l'obéissance  envers  le  siège  apostolique,  et  à 
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loul  cv  qu'il  avait  professé  fenneiiienl  el  avec  scrmeiil. 
Il  sf  |ilo(if;ea  lie  nouveau  dans  la  fan^'C  oii  il  élail  naguère; 
il  se  (liToba  secrèlemonl  du  roi  Iri's  clin-lien,  rasscnilila  le 
plus  {fiand  nombre  qu'il  pul  d'Iiêrrliques,  de  scêliTals  cl 
dauln-s  impies  de  celle  sorle,  dans  un  lieu  assi'z  éloigné 
de  la  ciiur  du  mi,  cl  là  il  ré|)udia  ouverU-menl  lous  les 
aoles  qu'il  avail  fails  aupnravnnl  pour  ilclesler  le  calvi- 
nisme el  professer  la  foi  mmaine,  calliolique  cl  aposluliquc. 
Il  déclara  qu'il  professait  le  calvinisme,  comme  il  le  pro- 
fessa réellement,  et  il  adhéra  toujours  à  celle  hérésie  avec 
une  obstination  aveugle,  el,  y  vivant  jusqu'à  ce  jour,  il  se 
fit  le  chef,  le  défenseur  et  l'appui  le  plus  déclaré,  en  France 
el  à  l'étranger,  des  héréli(|ues,  des  rebelles  et  des  séditieux. 
Il  les  souleva  contre  ledit  Charles,  el  contre  notre  1res  cher 
fils  en  Jésus-Christ,  le  roi  Ires  chrétien  Henri  III,  bien  qu'il 
dut  l'honorer  comme  son  roi  et  son  sei^rneur,  l'aimer  ci  le 
suivre  comme  son  beau-frère.  .Vu  nu''pris  de  tout  devoir  et 
de  toute  piélé,  il  excila,  contre  ce  roi  et  contre  tous  les 
autres  calholiques,  des  armées  acharnées,  dans  lesquelles 
mémo  il  fit  entrer  des  armées  étrangères.  Partout,  ces 
armées  se  souillèrent  du  massacre  des  hommes  |)ieux,  pro- 
fanèrent et  renversèrent  les  saints  temples  de  Dieu,  égor- 
gèrent el  lorlurèrenl  les  prêtres  el  les  religieu.x,  et  le  chef 
de  ces  hérétiques,  par  stratagème  ou  par  force,  s'empara 
des  villes  et  des  places  des  catholiques,  y  interdit  el  y 
abolit  les  cérémonies  de  l'Kglise.  y  établit  des  minisires  el 
des  prédicateurs  île  l'hérésie,  cl  força  les  habitants,  par  des 
menaces  el  des  violences,  à  embrasser  la  même  impiété  ; 
comme  si  ce  n'étail  pas  encore  as.sez,  il  envoya,  en  divers 
lieux,  au  delà  des  frontières  de  la  l'rance,  un  de  ses  confi- 
dents pour  faire  pari  de  ses  desseins  impies  au  chef  des 
héréliques,  pour  exciter  contre  la  religion  catholique  el  la 
puissance  du  pontife  romain  leurs  forces  et  leurs  armes. 
Il  fit  aussi  assembler,  en  diverses  provinces,  des  concilia- 
bules d'hérétiques,  cl  non  seulemiMit  il  assisUi,  mais  pré- 
sida à  plusieurs  de  ces  réunions  où  l'on  tramait  les  complots 
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les  plus  iniques  contre  la  foi  calliolique,  et  surtout  contre 
les  églises,  le  clergé  et  tous  les  callioliques  du  royaume  de 
France. 

D'un  autre  cùté,  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  né 
de  père  et  de  mère  hérétiques,  qui,  toute  leur  vie,  avaient 
opiniâtrement  favorisé  les  dogmes  principaux  de  Calvin,  et 
protégé  leurs  ministres,  marchant  sur  les  traces  de  ce  père 
et  de  cette  mère,  commit  sciemment,  dès  sa  jeunesse,  les 
mêmes  crimes.  Ensuite,  rentrant  dans  le  chemin  de  la  vérité 
avec  pénitence  et  humilité  de  cœur,  comme  on  le  croyait, 
à  l'exemple  de  l'autre  Henri,  il  délesta  également  et  abjura 
publiquement  toutes  les  erreurs  et  les  folies  des  hérétiques, 
et  fit  profession  de  foi  catholique.  Après  que  ces  nouvelles 
eurent  été  portées  au  même  pontife  et  qu'on  lui  eut  adressé 
pour  le  prince  les  mêmes  prières,  notre  prédécesseur  dai- 
gna l'absoudre  de  l'hérésie  et  de  toutes  censures,  et  le  reçut 
dans  le  sein  de  l'Église  catholique  et  dans  l'assemblée  des 
fidèles,  avec  Marie  de  Clèves,  sa  prétendue  épouse,  infectée 
alors  du  même  crime  d'hérésie,  et  déclarant  de  la  même 
manière  se  repentir,  détester  ses  erreurs  et  reconnaître  la 
vérité.  Hien  plus,  par  un  effet  de  l'abondance  de  sa  pater- 
nelle charité,  il  leur  acconia  les  dispenses  nécessaires  pour 
contracter  mariage  ensemble,  malgré  rempêcliemcnt  du 
second  degré  de  parenté.  Mais,  peu  de  temps  après,  ce 
prince  retourna  à  son  ancienne  impiété,  et  se  rengagea 
dans  la  voie  détestable  que  lui  avait  naguère  tracée  Louis 
de  Condé,  son  père,  impie  persécuteur  de  l'Église  catho- 
lique, et  en  suivant  ses  pas  il  se  fit  aussi  le  chef  et  le  sou- 
tien (les  hérétiques  et  des  .scélérats  dudit  royaume  de 
l'rani-e,  et  le  promoteur  des  gueri-os  civiles  et  des  séditions. 
Il  lit  passer  en  l'ranco  des  armées  étrangères  dliérètiqucs, 
s'efforça  de  prendre  d'assaut  les  villes  et  les  places  fortes, 
rcnv(,'i'sa  les  lenqiles,  profana  les  choses  sacrées,  établit 
partout  dos  ministres  de  l'impiété,  fit  prêcher  el  observer 
leur  doctrine  perverse;  enfin,  e.xerça  sa  violence  el  sa 
cruauté  contre  les  ministres  de  Dieu  el  contre  tous  les 


—   l'.ti  — 

.-lulrcs  fidèles  sectateurs  de  la  foi  calliulique.  Comme  tous 
ces  faits  sont  évidents,  publics  et  notoires,  et  comme  nous 
savons,  dune  manière  indubilable,  |iar  le  procès  qui  fui 
fait  du  temps  du  pape  dréfioire,  notre  prédécesseur,  d'heu- 
reuse mémoire,  et  par  beaucoup  d'autres  preuves  et  lémoi- 
(^ajjjes  très  jrraves  qu'Henri,  autrefois  roi,  et  Henri  de 
(londé  sont  retombés  dans  le  crime  notoire  d'hérésie,  cl 
(ju'eii  outre  ils  se  remlenl  fauteurs  des  hérétiques,  nous, 
forcé  par  le  devoir  de  noire  char.ire,  de  déployer  contre  eux 
le  glaive  de  la  venjj^eance,  nous  déplorons  vivement  d'être 
obligé,  pour  tant  de  crimes,  de  le  tourner  contre  les  des- 
cendants détestables  el  dé^'énérés  de  l'illustre  famille  des 
liourbons,  dans  laquelle  brilla  de  tout  temps  l'éclat  de  la 
piété  et  de  la  vertu  et  la  vénération  pour  le  siège  aposlo- 
lique.  (l'est  pourquoi,  |>lacé  sur  ce  trône  sublime,  el  dans 
la  plénitude  du  pouvoir  que  le  Itoi  des  rois  et  le  Seigneur 
des  seigneurs  nous  a  lui-même  accordé,  malgré  notre  indi- 
gnité, par  la  puissance  du  Hieu  très  haut,  des  bienheureux 
l'iorre  et  l'aul,  ses  apôtres,  et  |iar  noire  propre  autorité  el 
d'après  le  conseil  de  nos  vénérables  cardinaux  de  la  sainte 
Église  romaine,  nous  prononçons  el  déclarons  <|ue  les  sus- 
dits Henri,  autrefois  roi,  et  Henri  de  (^ondé,  ont  été  el  sonl 
hérétiques,  relaps  et  impénitents,  chefs,  fauteurs  el  défen- 
seurs manifestes,  publics  el  notoires  des  hérétiques; 
qu'ainsi  ils  sont  coupables  de  lèse-majesté  divine  el  enne- 
mis de  lorlhoiloxie  chrétienne,  de  telle  sorte  qu'ils  ne 
peuvent  se  défendre  par  nulle  tergiversation  ou  excuse; 
que,  pour  ces  raisons,  ils  ont  damnablement  encouru  les 
sentences,  censures  et  peines  contenues  dans  les  saints 
canons,  les  constitutions  apostoliques,  les  lois  générales  el 
particulières,  et  dues  aux  hérétiques  relaps  et  im|iénilenls; 
et  spécialement  que  ces  mêmes  princes  onl  été  et  sonl  pri- 
vés, |)ar  ce  même  fait,  Himri,  autrefois  roi,  de  son  prétendu 
royaume  de  Navarre  et  delà  partie  qu'il  a  possédée  jusqu'à 
co  jour  el  du  Hearn;  l'autre  Henri,  de  la  principauté  de 
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Condé  ;  et  l'un  el  l'autre,  ainsi  que  leurs  descendants,  de 
toute  principauté,  duché,  domaine,  cité,  lieu,  fief  et  bien, 
même  emphytéotique,  enfin  de  toute  succession,  el  en 
même  temps  des  dignités ,  honneurs ,  charges ,  même 
royales,  juridictions  et  droits  qu'ils  retiennent  de  fait,  et 
sur  lesquels  ils  ont  eu  ou  prétendu  droit  ou  autorité  de 
quelque  manière  que  ce  soit;  qu'ils  s'en  sont  rendus 
indignes  ;  qu'ils  ont  été  et  sont  inhabiles  et  incapables  de 
les  retenir,  et  d'en  posséder  d'autres  semblables  à  l'avenir. 
Nous  les  déclarons  également  incapables  et  inhabiles  de 
fait  à  succéder  à  quelque  duché,  principauté,  domaine  ou 
royaume  que  ce  soit,  el  spécialement  au  royaume  de  France, 
dans  lequel  ils  ont  commis  tant  de  crimes  atroces  et  abomi- 
nables ;  inhabiles  également  à  succéder  aux  domaines, 
juridictions  et  autres  lieux,  el  à  tous  les  biens  et  choses 
susdites  annexées  au  royaume  lui-même  et  à  les  acquérir 
d'ailleurs  d'une  manière  quelconque.  Par  surabondance  et 
autant  qu'il  est  nécessaire,  nous  les  privons  à  jamais,  eux 
et  leurs  descendants,  Henri,  autrefois  roi,  du  royaume  de 
Navarre,  et  de  sa  partie  et  du  Héarn,  et  l'autre  Henri,  de  la 
principauté  de  Ojndé,  cl  l'un  cl  l'autre,  avec  leurs  descen- 
dants, de  toute  principauté,  duciié,  domaine,  fief  et  de  tous 
autres  biens  el  choses,  ainsi  que  du  droit  de  succéder  el 
d'acquérir,  et  de  tous  et  chacun  des  droits  susdits;  el  nous 
les  déclarons  inhabiles  à  perpétuité,  eux  el  leurs  descen- 
dants, à  posséder  ces  biens  ou  à  succéder  à  quehjue  prin- 
cipauté, duché,  fiefs  el  royaumes  que  ce  soit,  el  nolam- 
menl  au  royaume  de  France  el  à  ses  annexes  susdites, 
suppléant  tous  les  défauts  de  droit  el  de  fait,  s'il  yen  avail, 
par  hasard,  quelques-uns.  Nous  déclarons  alTranchis  à 
jamais  de  tout  serinent  cl  do  tout  devoir  de  sujétion,  de 
fidélité  et  d'obéissance,  les  grands,  les  feudalaires,  les  vas- 
saux, lus  sujets  el  les  pen|)li's  des  royaumes,  des  duchés, 
des  principaulés  el  des  autres  domaines  susdits,  même 
ceux  qui  rc!  reconnnissent  pas  un  aulre  supérieur,  enlin 
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lous  ceux  f|iii  Ifur  élaiciil  soumis  d'une  inanière  quel- 
conque. Nous  inlerdisons  ii  lous  el  à  chacun  d'oser  obéir  à 
leurs  averlissemenls,  lois  cl  ordres,  el  déclarons  excommu- 
niés par  le  fail  ceux  qui  conlreviendronl  à  celle  défense. 
Du  reslc,  nous  exiiorloiis,  par  les  entrailles  de  la  miséri- 
corde de  Jésus -Ciirisl,  nous  prions  el  nous  avertissons 
noire  1res  ciicr  lils  en  ^■olre•.'^eigIleur,  Henri,  roi  des  Fran- 
çais, de  se  souvenir  de  la  foi  éminenlc  el  de  la  religion  des 
rois  ses  ancêtres,  laquelle  il  a  reçue  d'eux  comme  un  héri- 
tage bien  préférable  à  la  royauté  même  ;  de  se  souvenir 
aussi  du  serment  qu'il  a  solennellement  fail  à  son  couron- 
nement d'exterminer  l'hérésie,  el,  dans  cette  pensée,  d'em- 
ployer son  autorité,  son  pouvoir,  sa  vertu  et  sa  grandeur 
d'i'tme  vraiment  royale  à  faire  exécuter  notre  juste  sen- 
tence, afin  de  se  rendre  par  là  agréable  au  Dieu  tuutpuis- 
sanl  et  d'obéir  à  l'Église  sa  mère.  En  outre,  nous  enjoi- 
gnons el  ordonnons,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  à 
lous  nos  vénérables  frères,  les  primats,  archevêques  el 
évèques  du  royaume  de  France,  de  la  Navarre  el  du  Oéarn 
el  des  autres  lieux,  qu'aussitôt  que  des  copies  de  celle 
lettre  parviendront  dans  leurs  mains,  ils  les  fassent  publier, 
el,  autant  qu'il  dépendra  d'eux,  mettre  à  exécution,  nous 
voulons  que  ces  mêmes  lettres  soient  affichées  à  la  porte 
de  la  basilicjuc  du  prince  des  Apôtres  et  dans  le  champ  de 
Flore  dr  la  ville,  selon  la  coutume;  el  nous  voulons  que  les 
copies  de  celle  lettre,  et  de  même  les  exemplaires  impri- 
més, pourvu  qu'ils  soient  signés  de  la  main  d'un  notaire 
public  el  scellés  du  sceau  du  prélat  ecclésiasticiue  el  de  son 
conseil,  obtiennent  la  même  autorité,  en  jugement  el  par- 
tout, que  l'on  accorderait  à  ces  présentes  lettres  si  elles 
claienl  montrées. 

Que  nul  homme  au  monde  n'ail  donc  l'audace  téméraire 
d'enfreindre  ou  de  combattre  celle  page  de  noire  pronon- 
ciation, déclanilion,  privation,  inhabilitation,  supplélion, 
absolution,  affranchissement,  ordre,  interdit,  innovation, 
exhortation. 
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Si  quelqu'un  osait  commettre  cet  attentat,  qu'il  sache 
qu'il  encourra  l'indignation  du  Dieu  tout -puissant  et  des 
bienheureux  Pierre  et  Paul,  ses  apôtres. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Marc,  l'an  1385  de  l'Incar- 
nation du  Seigneur,  le  5  des  Ides  de  septembre,  la  première 
de  notre  ponliticat. 


VII 


Moniloiro  du  Cardinal  do  Plaisance  ' 


Pliilippp  <lo  l'Iiiisance,  par  la  inisoriconlc  divine,  cardinal 
de  la  saillie  Kj.'liso  romaine,  du  lilre  de  sainl  Onuphre, 
léj;al  a  Uilere  de  Sa  Sainlelé  le  pape  Clémcnl  VIII,  el  du 
Sainl  Siéjje  aposloli(|ue.dans  le  royaume  de  France,  à  lous 
les  calholiques  de  ce  même  royaume,  salul  élernel  dans  le 
Seigneur. 

Il  nous  a  élê  rapporte  qu'Henri  de  Bourbon,  qui  se  qua- 
lilie  roi  de  France  el  de  Navarre,  a  convoqué  dans  la  ville 
de  Sainl-Denis  ciuelques  prélals  cl  d'aulres  personnes 
pcclcsiasliques,  du  nombre  de  ceux  qui  lui  sont  demeurés 
tîdéles  jusqu'il  ce  jour,  en  y  invilanl  aussi  quelques-uns  de 
ceux  <|ui  claienl  du  p:irli  catholique,  sous  le  prétexte  prin- 
cipalement de  lalTrancliir  du  lien  de  lanatliéiue  dont  ii 
avail  été  lié  jiar  le  Siéjk'e  aposloli(|ue  nominalivenienl. 
Comme  ces  personnes  pourraient  facilement  induire  dans 
Terreur  ceux  qui  ont  un  jugement  faible,  nous  avons  pensé 
(juil  était  de  notre  devoir,  pour  que  personne  no  puisse 
prélcxler  cause  d'iK"orance,  d'avertir  tous  el  chacun  dos 

'  Pliilippo  Scpa,  rnr.liiml,  Cvi'-fiuo  iIp  l'iuistinro. 
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catholiques.  Après  que  le  Souverain  Pontife,  Sixte  QuinI, 
eut  déclaré  nominativement  que  ce  même  Henri  était  héré- 
tique, relaps  et  impénitent,  chef  et  défenseur  manifeste 
des  hérétiques,  et  qu'ainsi  il  avait  damnablement  encouru 
les  sentences,  censures  et  peines  prononcées  par  les  Sacrés 
canons  et  par  les  constitutions  apostoliques,  et  dues  aux 
hérétiques,  relaps  et  impénitents,  il  appartenait  au  seul 
Pontife  romain  de  connaître  et  juger  de  celle  chose,  el,  pour 
cette  raison,  tout  ce  qui  a  été  tenté  ou  fait  au  sujet  de  cette 
affaire  par  ces  prélats,  et  par  d'autres  personnes  ecclésias- 
tiques de  quelque  condition,  dignité,  élat  et  prééminence 
qu'elles  soient,  est  nul,  vain  et  sans  effet,  et  le  même  Henri 
ne  peut  et  ne  doit  nullement  être  considéré  comme  absous 
par  les  absolutions  qui  lui  seront  peut-être  accordées,  de 
fait,  par  des  personnes  qui  n'en  ont  pas  le  pouvoir.  Ceux 
qui,  dans  la  suite,  le  favoriseront  d'une  manière  quel- 
conque, ne  seront  pas  moins  soumis  aux  peines  et  aux 
censures  promulguées  contre  les  fauteurs  d'hérétiques. 
C'est  pouniuoi  nous  exhortons  fortement  tous  les  catho- 
liques qui  ont  jusqu'à  présent  persévéré  constamment  dans 
l'amour  et  l'observance  de  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  à  ne  se  pas  laisser  tromper  par  ces  arti- 
fices, surtout  dans  une  chose  si  grave,  et  qui  inléresse 
non  seulement  ce  royaume,  mais  encore  toute  la  république 
chrétienne.  Pour  ceux  (|ui  jusqu'il  ce  jour  ont  favorisé  le 
même  Henri,  nous  les  avertissons,  par  les  entrailles  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  de  ne  pas  ajouter  erreur  sur  erreur, 
de  ne  pas  se  rendre  les  auteurs,  dans  l'avenir,  d'un  nou- 
veau schisme.  Il  aurait  mieux  valu  pour  eu.\,  depuis  long- 
temps, le  quitter,  el  cesser  d'èlre  les  fauleurs  d'un  héré- 
tique. Quant  aux  ecdésiasliques  qui  ont  (juitlé  les  villes 
du  paili  (les  catholiiiues  pour  passer  du  côté  de  Henri,  bien 
fine  nous  ayons  la  confiance  ijuaucun  d'eux,  ni  aucun 
aulro,  ne  si;  rendra  dans  la  ville  (|ui  est  soumise  au  pouvoir 
de  rinTéliquo,  nous  croyons  ccpiMidaiil  de  noire  devoir  de 
les  averlir  aussi  mainlciianlà  ce  suji-l  ;  c'est  pourquoi  nous 
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leur  défendons  ouverlemenl,  par  raulorilé  qui  nous  a  élé 
accordée  par  le  siège  apostolique,  de  se  rendre  à  celle 
assemblée.  Nous  déclarons  que  ceux  qui  agiraient  aulre- 
inenl,  el  ne  craindraient  pas  d'assister  à  cette  assemblée 
et  à  ccl  acte,  s'exposeraient  aux  dangers  de  l'excommuni- 
calion  el  de  la  privation  des  bénéfices  el  dignités  qu'ils 
pourraient  posséder. 

Donné  à  Paris,  le  23  juillet  l.";93. 

l'iiii.n'i'E  i)K  l'i.MSKM.i,  cardinal  légal. 


VIII 


Collation  du  titre  de  Comte  de  la  Fére  et  de  Marie 


Contrat  fait  entre  Don  Lorenzo  Siiai'e:  de  Figueroa,  duc 
de  Feria,  7)iarquis  de  Villnlva,  au  nom  de  Sa  Majesté  et 
conformément  à  la  charge  que  nous  tenons  d'elle  du  Séré- 
nissime  archiduc  Ernest  et  Jacques  de  Colas,  sénéchal  de 
Montélimar,  grand  prévôt  de  France  et  de  l'hôtel  du  Roi,  et 
gouverneur  de  la  ville  de  l.n  Fère.  —  (ijuin  1591.) 


En  l'année  Sij,  du  vivant  et  régiianl  en  France  Henri  de 
Valois,  troisième  du  nom,  se  fit  une  ligue,  société  et  union 
entre  les  grands  et  principaux  princes,  prélats,  seigneurs, 
genlilslioninies  et  autres  catholiques  du  royaume  sous  l'au- 
torité de  notre  Saint  Père  le  Pape  Pirégoirc  XIII,  et  avec  l'avis, 
conseil,  avoir  et  secours  do  Sa  dite  Majesté,  pour  le  maintien 
de  In  religion  callioliquo,  apostoliciue  et  romaine,  exiirpation 
do  rinMM'sio  de  l'rancoet  résection  de  la  i)ersonne  de  Henri 
do  Hourbon,  roi  de  Navarre,  en  la  succession  de  la  cou- 
ronne, comme  tète  de  l'hérésie  et  de  ses  autres  fauteurs  et 
adhérents;  en  laiiueili"  ligue  et  unioti  se  trouva  ledit  de 
(lolas  entrer  <l(!s  premiers  avec  les  princes  et  seigneurs  qui 
étaient  les  lét(!S  de  la  li.LTue,  comme  (iharles,  cardinal  de 
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nciurbon,  mon  Seigneur  défunl,  le  seij.'neur  liuc  de  Guise, 
le  seigneur  duc  du   Maine   el  autres;  finies  le  serment 
ordoniit",  ù  savoir  do  prendre  les  armes  el  de  faire  la  f,'uerre 
audit  Henri  de  Hourbon,  sesdits  fauteurs  el  adlicrenls,  jus- 
qu'à l'entière  extirpation  de  l'iiérésie  cl  de  ne  reconnailre 
jamais  les  autres  princes  de  sa  faction  pour  lloi.  chefs  el 
souverains  du  royaume,  comme  liéréti(iues  perfides  à  la 
couronne,  relaps,  excommuniés  par  noire  dit  Saint  Père 
le  F'ape  ;  l;iquelle  union  approuvée  par  l'Église,  ledil  lloi 
Henri  III  l'eut  pour  agréable  cl  se  déclara  le  chef  de  celle 
ligue,  prêta  le  serment  et  le  (il  prêter  à  tous  ses  sujets 
callioliques  sous  telle  loi,  condition,  que  jamais  il  ne  sérail 
parlé  d'aucune  paix,  concert  el  aci-ord  avec  ledil  Henri  de 
Bourbon,  scsdils  fauteurs,  adhérents,  el  la  fil  confirmer 
par  toutes  les  cours  de  parlement  du  royaume  el  dans 
l'Assemblée  générale  des  Ktats  sur  celle  alTaire  expressé- 
ment réunis  ;  duquel  serment  nous  fûmes  pour  celle  cause 
el  notre  devoir,  zèle  el  afTeclion  en  la  religion  el  obéissance 
que  nous  devons  à  notre  Sainl  l'ère,  lequel  après  mure 
délibération  faite  en  l'Église  a  continué  lesdiles  excommu- 
nications ;  nous  nous  sentons  si  obligé  à  la  continuation 
de  notre  entreprise  que  nous  voulons  resler  ferme  et  cons- 
tant en  elle  el  travailler  jus<ju'à  la  dernière  goutte  de  notre 
sang  sans  nous  séparer  d'elle,  ni  contredire,  ni  déroger  en 
aucune  manière  de  nos  protestations,  promesses,  serments 
faits  il  Dieu  elàsonÉglise;  mais  comme, apièsl'assislancede 
Dieu,  pour  l'exécution  de  ses  ordres  el  volontés,  nous  devons 
nous  aider  par  nos  moyens,  forces  et  puissance  humaine 
en  une  entreprise  si  haute,  si  sainte  et  si  louable,  recon- 
naissant qu'elle  a  été  maintenue  principalement  par  Sa 
Majesté,  ayant  largement  employé  pour  elle  ses  forces  el 
moyens,  desi|iiels  non  seulement  la  France,  mais  loute  la 
chrétienté  lui  reste  très  obligée  cl  chacun  de  nous  parlicu- 
lièremenl,  qui  n'aurait  pu  ou  ne  pourrions  dans  l'avenir 
subsister  ni  produire  aucun  cfTet  de  notre  sainte  intention, 
à  cause  du  petit  nombre  que  nous  sommes,  el  par  les 
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trahisons  perfides  qui  se  sont  commises  dans  les  derniers 
temps  et  se  commellent  actuellement  dans  notre  parti, 
sans  l'aide,  secours  de  Sa  dite  Majesté,  laquelle,  sur  tous 
les  autres  rois  et  princes  chrétiens,  a  été  le  seul  boulevard 
et  défense  de  notre  religion,  laquelle  nous  estimons  plus 
chère  que  patrie,  femme,  enfants  et  vie,  pour  le  bien  de 
laquelle  pour  ne  pas  rester  ingrat  de  notre  coté  des  bien- 
faits reçus  de  Sa  dite  Majesté,  pour  avoir  le  moyen  de  nous 
défendre  contre  l'oppression,  force  et  violence  hérétique, 
pour  nous  trouver  véritables  devant  Dieu  et  les  hommes, 
gardant  nos  promesses  et  serments  solennels  plusieurs  fois 
réitérés,  et  pour  pouvoir  obéir  à  Sa  Sainteté,  qui  chaque 
jour  de  nouveau  nous  admoneste  de  persévérer  et  conti- 
nuer et  do  ne  traiter  en  aucune  manière  avec  ledit  Henri  de 
Bourbon,  ni  autre  hérétique,  et  de  plus  qu'il  n'y  a  aucun 
héritier  ni  successeur  légitime  dudit  roi  Henri  111,  que  son 
plus  proche  parent  avec  sadite  Majesté  est  la  Sérénissime 
Infante  sa  fille,  nièce  dudit  roi  Henri,  nous,  sous  le  bon 
plaisir  de  sa  dite  Majesté,  laquelle  nous  prions  très  hum- 
blement, nous  voulons  avec  notre  dite  ville  de  La  l'ère  et 
gouvernement  que  nous  avons  conquis  sur  les  hérétiques 
avec  très  grand  péril  de  notre  vie  et  ensuite  conservée  dans 
son  parti  avec  beaucoup  de  soin,  labeur,  travail  et  dépenses 
faites,  nous  mettre  au  pouvoir  et  domination  souveraine 
de  sa  dite  Majesté  et  de  ses  successeurs  pour  les  recon- 
naître et  faire  reconnaître  en  ladite  ville  et  gouvernement 
l)our  nos  chefs,  princes,  souverains,  avec  les  pactes  cl  con- 
ditions suivantes  : 

rremièremenl  ledit  Sénéchal  et  Gouverneur,  pour  l'ac- 
complissement do  ce  qui  est  sus- énoncé,  cl  pour  montrer 
la  sincérité  et  franciiise  de  ses  intentions,  met  la  citadelle 
de  ladite  ville  de  La  l'ère  au  pouvoir  de  la  personne  ou  des 
personnes  que  Sa  Majesté  emploiera,  ou  de  son  lieule- 
naril  général,  pour  rosier  dedans  avec  la  garnison  tout  le 
temps  que   la  nécessilé  l'exigera,  pour  en  commander  la 
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garde  cl  la  conserver  au  nom  el  comme  lieulenanl  de  Sa 
M:ijesté  dans  le  IjuI  sus-énoncé,  à  savoir  pour  le  niainlien 
de  la  religion  catholique,  conservation  de  ses  droits  el  de 
ceux  de  la  Sérénissime  Infante,  sa  fille,  augmentation  el 
conquête  d'eux,  et  giMiénilenicnt  envers  ses  ennemis,  aussi 
bien  dans  l'offensive  comme  i\  la  défense.  La  garnison  de 
laquelle  citadelle  sera  entretenue,  payée  et  soldée  par  Sa 
Majesté  sans  aucun  désordre,  ni  oppression  de  ses  habitants 
et  ciiTonvoisinsde  ladite  ville  et  gouvernement  de  La  Fére, 
auxquels  pour  ce  respect  on  ne  pourra  prendre  ni  demander 
aucune  chose. 

Et  de  même  sera  entretenu,  payé  et  soldé  par  ."^a  dite 
Majesté  la  genl  de  guerre  qui  sera  nécessaire  pour  la  con- 
servation de  ladite  ville,  tout  ce  qui  sera  sous  la  charge  el 
gouvernemeiil  dudit  Gouverneur,  et  ne  pourra  prendre  ni 
avoir  pour  son  entretien,  sur  les  habitants  de  ladite  ville,  ni 
sur  ceux  dudit  gouvernement,  plus  de  l'impôt  el  des  ser- 
vices de  n)eubles  qu'en  consentiront  lesdils  habitants. 

El  pour  rcconnailre  les  services  continus  faits  par  le  dit 
Gouverneur  dans  son  parti  catholique,  porte  do  ses  biens, 
états,  blessures  el  autres  malheurs  pouvant  arriver,  el 
notamment  la  conservation  qu'il  a  faite  de  ladite  ville  el 
gouvernement  très  utile  pour  le  bien  de  la  Religion,  de 
l'Étal  de  Franco  el  dos  droits  de  Sa  Majesté  el  des  siens  : 

Que  ledit  Ciouvorneur  ot  ses  héritiers  et  successeurs  en 
temps  à  venir  seront  faits  el  di-mouroronl  pcrpéluollement, 
pour  faire  et  en  disposer  ii  leurs  volontés,  pendant  leur  vie 
et  après  leur  mort,  f.omles  el  Seigneurs  do  ladite  ville  de 
La  Fore  et  de  .Marie,  membres  et  dopondancos  dosdiles 
seigneuries  el  comtés,  comme  des  chatollenies  de  Vendeuil, 
Sainl-Cobain,  Saint-Lamberl  et  autres  lieux,  enlièromenl, 
dont  ledit  llemi  de  Uourbon,  comte  el  seigneur  desdits 
lieux  el  ses  prédécesseurs  avaient  accoutumé  de  prendre 
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et  recevoir  les  renies  el  revenus.  Sa  Majeslé  el  les  siens  le 
feront  jouir  pacifiquement  lui  et  les  siens,  cessant  et  fai- 
sant cesser  tous  empêchements,  qui  par  quelque  personne 
que  ce  soit  pourront  être  faits  et  donnés.  Et  en  attendant 
cette  entière  et  pacifique  jouissance,  sa  dite  Majesté  lui 
paiera  royalement,  et  de  fait,  et  sans  délai,  la  somme  de 
dix  mille  écus  d"or  chaque  année,  de  quart  en  quart,  qui 
seront  de  mil  et  quinze  cents  écus  chaque  quart.  Excepté 
et  non  compris,  dans  lesdites  seigneuries,  les  renies  et 
revenus  de  tous  les  droits  de  souveraineté  royale  el  de  la 
couronne  de  France,  lesquels  seront  et  appartiendront 
entièrement  à  Sa  dite  Majesté  et  aux  siens,  comme  ils 
apparlenaienl  aux  Uois  de  France. 

En  outre  de  cela  ledit  Gouverneur  restera  gouverneur  de 
ladite  ville  et  citadelle  de  La  Fèro,  et  commandera  en  ladite 
ville,  et  donnera  le  nom  aux  tenants  de  Sa  Majesté  qui 
seront  dans  ladite  citadelle  pour  le  service  de  sa  dite  et  de 
ses  successeurs  comme  ses  souverains  seigneurs  et  ayant 
en  elle  tous  les  droits  et  autorité  que  dans  le  passé  les  rois 
de  France  y  avaient,  el  ainsi  de  même  après,  un  de  ses 
fils  el  successeurs  mâle,  cl  qui  sera  seigneur  ou  comte 
desdits  comtés,  s'il  est  en  âge  pour  gouverner  el  comman- 
der, et  cela  à  la  solde  ancienne  de  cent  livres  au  mois, 
honneurs,  droits,  profils  el  dignités  accoulumés,  selon 
qu'il  en  a  joui  depuis  qu'il  est  gouverneur  de  la  place, 
comme  gouverneur  d'elle,  concernant  principalement  les 
droits  de  passeport  pour  quelque  cause  que  ce  soil.  El  pour 
le  cas  où  l'un  de  ses  dits  fils  ou  successeurs  n'aurait  pas 
l'âge  suffisant,  le  gouvernemenl  se  donnera,  pour  Sa 
Majesté,  à  qui  sera  propre,  pour  le  lui  relouriuT  quand  il 
sera  en  âge  pour  gouverner,  sans  que  par  là  il  soil  privé 
des  droits  qui  lui  apparticiment. 

El  pour  que  ledit  (louvemeur  ail  moyen  do  faire  guerre 
el  servir  Sa  Majesté,  il  lui  sera  enlrclenuc,  payée  cl  soldée, 
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une  compagnie  de  cavalerie  de  ceiil  cuirasses,  payée  cliaquo 
mois  ;  il  clioisira  les  soldais  de  celle  cavalerie  parmi  les 
plus  lidèles  de  telle  iialion  qu'il  lui  ap|iarailra  bien,  el  il  se 
servira  do  ladile  compagnie  coninu-  sa  dilc  Majeslé  ou  ses 
lieulonanls  généraux. 

Cependanl  pour  reconnaître  el  récompenser  ceux  qui 
assisleronl  el  présenlemenl  assislenl  ledil  Tiouverneur,  il 
sera  cnlrelcnu,  autour  de  sa  personne,  six  personnes  do 
ses  amis  à  son  choix,  donl  qualre  à  Irenlo  écus  de  pension 
par  mois,  el  deux  à  quinze  écus  de  pension  par  mois,  lanl 
que  cesdils  amis,  i|ui  pour  le  présent  furent  nommés, 
vivront. 

Dans  ledil  comlé,  villes  el  gouvernement,  il  ne  s'innovera 
aucune  loi  ;  les  sujets  el  voisins  de  ces  villes  el  gouver- 
nement resteront  en  leurs  antiques  privilèges,  coutumes, 
lois  françaises,  libertés  el  innnunilés  el  jouiront  comme 
ils  en  ont  accoutumés,  sauf  et  excepté  que  dans  les  causes 
de  plaidoirie  el  de  procès,  apri's  la  sentence  du  juge  des- 
dils  comtés  (|ui  exercent  au  nom  du  Comte,  en  cas  d'appel, 
ils  seront  obligés  de  plaider  el  poursuivre  leur  appel  devant 
le  juge  suprême  où  Sa  Majeslé  ordonnera  que  Icsdils  Oom- 
lés  aicnl  à  demander  la  justice  eu  dernier  ressort  comme 
marque  el  litre  de  souveraineté. 

Kl  attendu  que  ledil  Gouverneur  a  dépensé  beaucoup 
pour  la  conservation  de  ladile  ville  el  la  mise  en  gage 
pour  des  sommes  importantes,  il  lui  sera  donné  el  payé 
par  .'^a  M.njesté  la  somme  de  iO.OOO  écus  d'or,  dans  le  délai 
de  trois  mois,  ii  compter  du  jour  de  l'octroi  de  la  présente, 
la  troisième  partie  à  la  lin  de  chaque  mois,  sans  que  ceux-ci 
puissent  être  comptés  pour  les  10,0(»0  écus  de  renies,  ni 
autre  cho.se;  cl  pas  plus  ne  pourra  être  recherché  ni  fait 
comptable  de  (|uelque  somme  d'argent  qui,  anlérieure- 
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ment,  lui  ont  été  envoyées  à  lui  ou  ;i  d'aulres  par  son 
commandement,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  mais  en  demeurera  quitte  et  déchargé 
jusqu'au  présent  jour. 

Attendu  que  les  maisons  qui  sont  dans  la  citadelle  pour- 
raient être  utiles  pour  la  garnison,  Sa  Majesté  se  chargera 
de  payer  à  leur  propriétaire  celles  qui  seraient  utiles  pour 
loger  les  soldais,  conformément  à  l'estimation  qui  sera 
faite,  ou  de  donner  les  rentes  pour  elles,  selon  qu'il  sera 
ordonné,  à  l'exception  de  celle  que  ledit  Gouverneur  pos- 
sède dans  la  citadelle,  laquelle  servira  pour  sa  demeure, 
celle  de  sa  famille  ol  la  conservation  de  ses  biens. 

Item  s'il  arrivait  que  Sa  Majesté calholiquc  et  ses  succes- 
seurs voudraient  se  séparer  cl  abandonner  les  droits  et 
prétentions  qu'elles  ont  en  France,  ou  se  remettre  avec  les 
ennemis,  ils  auront  à  comprendre  en  leurs  accords  ledit 
Gouverneur  et  les  siens  pour  les  mainleidr  et  faire  main- 
tenir en  lesdils  droits,  comme  les  ayant  pris  en  leur  pro- 
tection et  sauvegarde  envers  et  conlre  tous.  Si  ladite  ville 
et  gouvernement  étaient  si  utiles  pour  un  avantage  géné- 
ral, qu'il  y  eût  lieu  de  les  abandonner,  dans  ce  cas,  Sa 
Majesté  et  les  siens  seront  obligés  de  donner  et  payer  audit 
Gouverneur  et  aux  siens,  la  somme  d'argent  à  laquelle 
pourra  monter  la  vente  de  10,000  écus  de  renies,  en  fonds 
de  terres  nobles,  fiefs  francs  et  avec  tous  les  droits  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice  et  droit  de  haulbert, 
comme  les  possèdent  lesdils  comtés  de  La  l'ère  et  de  .Marie 
et  leurs  dépendances,  et  cola  conformément  au  prix  ([ue 
communément  tels  biens  et  droits,  et  en  lois  fonds  cl  lilro 
que  sont  lesdils  comtés  seraient  achetés,  et  avec  ladite 
sonuiio  et  seule  perçue,  ledit  Gouverneur  et  les  siens  lais- 
seront ladite  ville  et  les  droits  susdits. 
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A  ces  parles  et  convenlions,  lesquels  remplis  en  ce  qu'il 
se  peul  fairo  prèsenlement,  Nous,  lodil  de  Colas,  j,'ouver- 
neur,  promcllons  cl  jurons,  suriioire  foi  cl  lioniieur,  d'élre 
bon  el  fidi-le  vassal,  sujel  ol  servileur  de  sadilc  Majesté  el 
des  siens,  le  reconnaître  et  tenir  (lour  notre  prinrc  el  souve- 
rain soifrupur  dosdils  conilés  el  seigneuries,  lui  faire  foi  el 
hommage,  laquelle  foi  el  hommage  les  précédents  comtes 
el  seigneurs  donnaient  au  Hoi  de  France,  le  suppliant  une 
seconde  fois  très  humblement  de  nous  reconnaître  et  main- 
tenir, nous  el  nos  héritiers  el  successeurs,  avec  les  susdits 
comlés  el  seigneuries,  honneurs  el  dignités,  en  sadile  pro- 
leclion  el  sauvegarde  envers  el  contre  tous. 


El  Nous,  le  susdit  Don  Lorcnzo  Suarez  de  Tigueroa,  duc 
de  Feria,  marquis  de  Villalva,  pour  sadilc  Majesté,  comme 
il  est  dit,  avons  accepté  el  acceptons  ladite  ville,  citadelle 
et  gouvernemeni  avec  les  pactes  el  conditions  suspécifiés, 
lesquels  nous  i)romettons  audit  seigneur  de  Colas,  gouver- 
neur, faire  approuver,  confirmer  el  ratifier  par  sadile 
Majesté  el  autre,  à  qui  il  appartient,  d'ici  à  huit  mois,  et  de 
tout  le  susdit,  le  faire  donner  el  placer  en  ses  mains,  el, 
de  plus,  décharger  de  tous  frais,  les  titres  el  provisions 
nécessaires  encore,  faire  remi)lir  pri'spnlement  ce  qui  doil 
se  faire  el  rapporter  au  chapitre  susdit  ;  et,  faisant  cela, 
ledit  seigneur  de  (lolas  se  déclarera  ouvertement  quand 
Sa  Majesté  ou  son  lieutenant  l'ordonnera,  et  le  feront  bien 
pour  son  service,  et  prêtera  le  serment  requis  devant  nous 
ou  autre  pour  sadile  Majesté,  el  il  sera  reconnu  lui  et  les 
siens,  tenir  lesdiles  seigneuries,  terres,  comtés,  honneurs 
el  dignités  en  pareil  litre,  foi,  hommage  et  devoir,  comme 
les  autres  comtes  cl  seigneurs  l'avaient  el  donnaient  aux 
llois  de  France,  aux  droits  desquels  et  sans  excepter  rien, 
sadite    Majesté   et    les    siens    seront    reconnus  el   obéis 
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comme  tels;.  Nous,  au  nom  de  sadile  Majesté,  el  à  ladite 
charge  de  faire  approuver,  ratifier  et  confirmer,  avons  pris 
et  prenons  ledit  seigneur  Gouverneur  avec  sesdils  comtés, 
terres  et  seigneuries,  honneurs,  dignités,  et  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  lui  et  aux  siens  en  la  protection  et  sauvegarde 
de  sadile  Majesté  et  de  ses  successeurs,  promettons  par 
notre  foi  et  honneur  de  le  faire  maintenir  et  conserver  et 
tout  ce  qui  est  susdit.  En  témoignage  de  quoi  nous  signons 
ici  avec  lui  et  ordonnons  sceller  les  présentes  avec  nos 
sceaux,  de  laquelle  pièce  se  feront  deux  exemplaires,  un 
pour  chacun. 

En  présence  de  Don  Martin  de  Gurpide  et  Diego  Maldo- 
nato,  serviteurs  de  Sa  Majesté  catholique,  Ueinaldo  de  la 
Volvene,  seigneur  de  la  Molière,  gentilhomme  de  la  suite 
dudit  seigneur  Gouverneur,  lesquels  aussi  le  signèrent. 

Fait  el  passé  au  château  de  ladite  ville  de  La  l'ère,  le 
4' jour  du  mois  de  juin  l.'iOi  :  Le  duc  de  Feria,  Jacques  de 
Colas,  Don  Mautin  de  Girpidi-,  Diego  Maldonato,  La  Vui.vkne. 


Ensuite,  et  sans  désemparer,  nous,  ledit  do  Colas,  gou- 
verneur, avons  promis  cl  juré,  par  notre  foi  el  honneur,  el 
sur  les  saints  Évangiles  de  Noire-Seigneur,  et  promettons 
par  la  présente  el  jurons  en  présence  dudit  seigneur-duc, 
de  tenir  el  remplir  tout  ce  qui  est  dit  el  écrit  plus  liaul,  el 
d'ùlre  bon  el  fidèle  vassal,  serviteur  el  sujet  do  sadile 
Majesté  cl  des  siens,  el  en  celle  qualité  dire,  écrire  el  nous 
maintenir  en  toute  partie  et  lieu  quand  serait  utile  à  Sa 
Majcslé  el  à  Monseigneur  l'archiduc  Ernesl,  jiour  leur  ser- 
vice. En  foi  de  quoi  nous  le  signons  ici  une  seconde  fois, 
l'an  el  jour  susdits. 

.lAC.nriS  hK  (:.)I.\S  DciS  MmiTIN  I>KGtUIMDr,  DlEdo  Mai.ihisato, 
l.\   Vcir.VKNK. 
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Moi,  André  Diiran,  secrclaire  de  Monseijfiieur  le  dur  do 
Feria,  (jui  ai  ôlé  présent  à  la  ralificalion  île  celle  écrilurc, 
en  verlu  de  la  nominaliun  que  j'ai  de  Son  Excellence,  je 
donne  foi  cl  vérité,  lémoij^nage  en  la  meilleure  manière  el 
forme  <|uo  de  droil,  (jne  celle  écriture  esl  certaine  el  véri- 
dique,  el  que  je  la  vis  ratifier  et  signer  par  Son  Excellence 
el  ledit  Jacques  de  (lolas,  auquel  je  donne  foi,  que  je  con- 
nais, en  présence  desdils  témoins  qui  aussi  la  signèrent, 
et  de  plus  donne  foi  que,  en  ma  présence  el  en  celle  des- 
dils témoins,  ledit  Jacques  de  Colas  fit  serment  à  Dieu  el  à 
la  Croix  et  aux  Saints,  quatre  évangélisles,  en  forme,  aux 
mains  dudit  duc,  mon  seigneur,  de  tenir,  garder,  remplir 
ce  qui  est  contenu  en  cette  écriture,  et  le  signe  de  mon 
nom,  le  scelle  de  mon  sceau,  en  lémoignage  de  vérité,  les- 
(iits  jour,  mois  cl  année. 

André  Duhan. 


PiitiiiM'K.  ivMi  i,\  (.nvcK  iiE  DiEi;,  Koy  de  Caslille,  d'Aragon, 
de  Léon,  des  Deux  Siciles,  de  Jérusalem,  de  F'ortugal,  de 
Navarre,  de  Crenade,  de  Tolède,  de  Valence,  de  Oalice,  de 
Majorque,  de  Scvillc,  de  Sardaigni»,  de  (^ordoue,  «le  (lorse, 
de  Murcie,  dcJai'n,(les  Algarves.  d'Algésiras,  de  Gibraltar, 
lies  Iles  Canaries,  des  IikIcs  Orientales  ci)mme  Occidentales, 
des  Iles  el  Terre  ferme  de  la  mer  Océan,  arcliiduc  d'Au- 
Iridie,  iluc  de  Bourgogne,  de  Lorraine,  de  Hrnbant,  de 
Limbourg,  de  Luxembourg,  de  (îueldre  el  de  Milan,  comte 
de  Habsbourg,  de  Flandre,  d'Artois,  du  Tyrol  Palatin  el 
de  llainaut,  de  Hollande  et  de  Zéelande,  de  Namur  et  do 
/.ut|(lieii,  marijuis  du  Saint  Empire  de  Home,  dominateur 
en  Asie  et  Afrique,  etc. 

A  tous  ceux  (|ui  la  présente  lettre  verront,  salut. 

Atlcndii  que  le    t  ilu  nidis   de  juin   de  celle  dernière 


I 
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année  1594,  clans  le  château  de  la  ville  de  La  Tère,  se  con- 
clut un  conlral  et  accord  fait  en  noire  nom,  par  commission 
et  charoje  de  noire  cher  et  bien  aimé  frère,  neveu  et  pre- 
mier chevalier  de  notre  ordre,  l'archiduc  Ernest,  pour  nous, 
lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  nos  Pays- 
Bas  et  de  Bourgogne,  entre  notre  cher  el  fidèle  cousin, 
Don  Lorenzo  Suarez  de  Figueroa,  duc  de  Feria,  marquis  de 
Villalva  d'une  part,  el  Jacques  de  Colas,  sénéchal  de  Mon- 
télimar,  grand  prévôt  de  France  el  de  l'hôtel  du  Roi,  gou- 
verneur de  la  ville  et  château  de  La  Fère,  d'autre  part, 
louchant  les  mêmes  ville  et  château,  conformément  aux 
chapitres  et  points  sous  eux  rédigés  et  signés,  avec  les 
conditions  desquelles  il  est  fait  mention,  auquel  nous  nous 
référons,  faisons  savoir  que,  désirant  que  le  tout  ait  el 
reçoive  son  plein  effet  et  soit  réollemenl  accompli  selon  la 
teneur  dudit  accord,  avons  approuvé  el  ratifié,  approuvons 
et  ratifions  parla  présente,  tous  et  chacun  desdils  points 
dudit  contrat,  avec  les  conditions  y  expiimées  et  déclaréeF, 
selon  el  comme  si  tous  les  deux,  el  qui  que  ce  fut  d'eux, 
fussent  ici  particulièrement  consentants  et  insérants,  cl 
voulons  et  entendons  que  ledit  contrat  el  accord  de  ladite 
date  soit  de  tel  effet,  comme  si  nous-même  l'eussions  déter- 
miné cl  signé,  promettons  en  bonne  foi  et  parole  de  Koi  el 
prince,  d'avoir  agréable,  tenir  ferme  el  stable  tout  ce  qui, 
concernant  ladite  ville  cl  château  de  La  Fère,  il  a  été  con- 
senti et  accordé  en  notre  nom,  par  charge  de  notre  dit  bon 
neveu  el  premier  chevalier,  l'archiduc  Ernest,  tout  ce  qui 
a  été  consenti  et  accordé  par  notre  dit  cousin,  le  duc  de 
Feria,  audit  Jacques  de  Colas,  en  la  (|ualilé  sus-menlionnée, 
el  que  nous  garderons  el  ferons  poncluellemcnl  cl  inviola- 
blomcnl  observer  el  remplir  de  boime  foi  sans  jamais  aller, 
ni  venir,  ni  souffrir  y  contrevenir  en  aucune  forme  ni 
manière  que  ce  soit.  Parce  (lUc  tel  est  notre  plaisir.  Eu 
témoignage  de  quoi  avons  signé  la  présente  de  noire  main 
t.'t  ordonné  de  la  sceller  de  nuire  grand  sceau. 

Il 
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Donné  en  noire  villi-  de  Madriil,  royauiue  de  (^1stillc,  le 
a  du  mois  de  janvier,  dans  l'année  de  >.'ràce  inilelcimi  cent 
nonanle  cinq,  cl  de  nos  règnes,  ;i  savoir  :  de  Naples  el  de 
Jérusalem,  le  M\  de  ceux  de  Caslille,  Aragon,  Sicile  el  les 
autres,  le  40',  el  de  Portugal  le  seizième. 

N.  I).  V  riii.PK. 


Par  le  Uoi, 


A.  I»E  Lai.oo. 


Arrliivos  royairs  do  Siinancos,  S"**  de 
Esudo.  Ug.  r>i:<,  fui.  10  et  II. 


IX 


Vers  latins  sur  le  siège  de  La  Fére 

Ih  Calamiios  obsides 

i'rbis  i'erx 

tôSO 

Qiio  i-uitis,  juveiics,  (juibiis  liiiud  esl  ulliiii;i  \il;iiii 

Servare  incokimeii  cura?  Cavele  l'eraiii, 
S.-i'vil,  el  errantes  passim  l'era  pessima  sislit  : 

Mul!ii)lici  adversos  qiios  ferit  orc,  nccal. 
Acrior  in  jiivenes,  quiljus  csl  el  forma  ciilisque 

l'ulehrior,  li;cc.  rabida-  grala  fil  esca  Fera.'. 
Esl  clegans  leslis  jain  Dorquius,  esseque  Marlis 

Non  eadein  el  Venciis  saucius  arma  docel  ; 
Cui  pila  iniijerbes  lranslif,'ens.  denlibns  orc 

Kxcussis  seplem,  fœdal  ulrin(|ue  ^'eiias. 
Hoinljanhe  valido  la-sus  Crammontins  icin, 

Secedil  moriens  urbequo  el  orbe  simul. 
Mayus  lioslili  iilumiio  sub  fronlis  incrmis 

IVrcussus  médium,  spe  sUichisciue  cadjl. 
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llcgis  ainoïc  polens,  oculo  Vallclus  in  imo 

Obscssu;  sensil  iio.\ia  Ida  Fera-, 
Qui  Uo  notncn  liabcl,  rapicniii  slrciiuus  auclor, 

Viilncm  ne  capial,  loiigius  urbe  laid. 
Mine  prociil,  liiiir  juvpiios  !  Sua  nain  qui  liT^ra  luori 

Non  puUiil,  vix  vix  anleriora  pok-sl. 


M<'iii.  Journaux  tic  rn»loilr.  l'an»,  |s>.,.  |,  p  ::i,: 


X 


État  des  vivres  nécessaires  au  ravitaillement  de  La  Fére 


Kslat  dcK  civres  //u'il  csl  nécessaire  d'achcpler  pour  le  ravi- 
taillement de  la  cille  de  La  Fère  et  de  l'argent  à  quoij  ils 
reviendront,  le  tout  selon  et  ainsy  qu'il  ensuit  : 

Premièrement  : 

l'ourl'acliapl  do  mil  rasières  de  bled,  mesure 
d'Arras  qu'il  est  de  bcsoing  de  porter  pour  l'avi- 
laillemerit  do  la  place,  lesiiuelles  rendront  cent 
cinquante  mil  pains  du  poix  d'une  livre  chacun, 
cuiclot  rassiz,  paiant  les  frais  de  la  moulure  ol 
du  cuisa<,'e,  la  somme  do  deux  mil  cinq  cens 
escuz  qui  est  ii  raison  do  deux  cscuz  cl  domy 
chacune  rasièro,  pour  cecy :2.?'>00     » 

Pour  cent  rasières  de  sel,  mosmr'  d'.\iTn«.  n 
raison  de  sept  florins  (juatro  solz  la  rasièro,  la 
somme  de  deux  cens  quarante  cscuz,  cy  .    .    .  -2\0     • 

Pour  cent  rasières  d'orge,  mesure  d'Arras,  à 
quatre  florins  dix  solz  la  rasiorc,  la  somme  di; 
cent  cinquante  escuz,  cy l.'iO     » 

l'our  cinq  cens  livres  de  li()iil)''ni  ;i  raison  do 
(jualre  solz  la  livre,  la  somme  de  trente  trois 
escuz  vingt  solz,  cy 0:t.'l  i(l 


■1\\  ~ 

l'oiir  six  mil  livres  de  fromage,  à  raison  do 
cinq  solz  la  livre,  la  somme  de  cinq  cens  cscuz, 
cy MlO     » 

l'onr  cinq  cens  livres  de  riz  à  cinq  solz  la 
livre,  la  somme  do  (juaranto  unj,'  escu  quarante 
solz,  cy 0 il    4(1 

l'onr  qualrc  quinlaulx  d'Iiuiile  doiifv<'  â  cin- 
(juanto  deux  escuz  chacun,  la  somme  de  deux 
cens  liuicl  escus,  cy 208     • 

Pour  mil  livres  de  suif  ;i  raison  de  six  solz  la 
livre,  la  somme  de  cent  escuz,  cy HMi     » 

Pour  ccnl  cinquante  bestcs  à  corne  au  prix 
de  vinf,'l  cscuz  chacune,  la  somme  de  trois  mil 
escuz,  cy :^.0()U    » 

Comme  total  du  prisent  Ksiat  six  mil  sept 
cens  seplanle  trois  escuz  de  soixante  solz  pièce      (>  TT'     • 

Faicl  ce  xxi'  Jour  de  fehvrier  l.'iOC). 


Archives  gcniT.ilos  de  Ucigiquo,  papi.i-s  ilTlal  .i  il.'  raiicliPiiop, 
liassp  :m. 


XI 

Capitulation  de  La  Fère 
Kî  mai  l.Vji) 


Le  Roy  accorde  au  gônéral  de  Monlelmar,  à  Don  Alvaro, 
officiers  et  autres  cappitaines  el  gens  de  guerre,  qui  sont 
à  présent  dans  la  ville  de  La  Fère,  les  condilions  qui 
ensuivent  : 

Quiiz  sortiront  do  ladite  ville  dans  niercredy  prochain  à 
dix  heures,  la  laisseront  libre  entre  les  mains  de  Sa  Majesté, 
ensemble  l'artillerie  et  munitions. 

El  accorde  Sa  Majesté  audit  Général,  Don  Alvaro,  offi- 
ciers el  autres  cappilaines  cl  gens  de  guerre  lanl  de  cheval 
que  de  piedz,  estrangers  el  François,  de  sortir  de  ladite 
ville  avec  leurs  armes,  chevaulx  cl  bagages,  el  seront  con- 
duitz  en  toute  sûreté,  avec  l'escorte  que  Sa  Majesté  leur 
baillera,  assçavoir  les  gens  de  guerre  jusques  au  Caslclet, 
et  les  charrettes  el  les  bagages  jusques  ù  Cambray. 

Lesdits  cappilaines  et  autres  gens  de  guerre  pourront 
sortir  de  ladite  ville  enseignes  el  cornettes  déploiées,  les 
tambours  batlans,  trompetles  sonnans,  les  mesches  allu- 
nii'cs  el  \a  balle  ii  la  bouche. 

Leur  est  permis  do  mener  avec  eulx  unq  canon  (lui  n'est 
il  la  marqiif  de  France,  avec  municions  pour  lircrdix  ccnips 
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(les  leurs.  St>roiil   fournis  les  cliovaulz   pour  les   mener 
jus(|ucs  au  (laslelct. 

Leur  seront  baillez  les  cliarois  nécessaires  pour  conduire 
leurs  ba^'ages,  uinllacles  el  blessez. 
Les  tailles  levées  parledéiiéral  seront  reconnues  valables. 
Ceulz  quy  sorlironl  de  ladilc  ville  no  pourront  eslre  arcs- 
tfz  pour  leurs  deplos,  n'y  pour  autres  occasions. 

Les  liabilans  de  la  ville,  en  taisant  le  serment  de  fidélité, 
seront  traiclez  par  Sa  Majesié  comme  ses  autres  sujets, 
qui  no  pourront  être  recherchez  d'avoir  pris  les  armes  par 
les  ordres  duditCiénéral,  lorsque  le  marquis  de  Maignelers 
a  esté  tué;  et  ceulz  desdils  liabilans  (jui  se  vouldronl  reti- 
rer, pourront  sortir  avec  lesditsgcns  de  guerre  aux  mesmes 
conditions. 

Les  liabilans  ne  pourront  ëlre  cunlrainls  à  rendre  ce 
qu'ilz  feront  paraistro  avoir  esté  pris  par  le  marquis  de 
Maignelers. 

El  pour  seurelé  des  accordz  cy  dessus  (el  les  promesses 
ont  fêtes  de  ne  recevoir  aucun  secours  i>armi  les  troupes), 
ledit  nénéral.  Don  Alvaro  el  officiers  ont  baillez  leur  foy  el 
honneur,  et  pourostagos  les  cappilaines  Demeliio  (".apusa- 
mali  el  1».  .\nllionio  (lonzalez  de  (îondelasar. 

l'aicl  au  camp,  devant  La  rer>\  le  sciziesme  jnur  de 
may  lî>i)<î. 

IIenhv. 

POTIKR. 


.Vrclilvos  do  l'InMcl  de  ville  de  La  Fcrc. 
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Requête  du  Comte  de  La  Fére  au  Roi  d'Espagne  Philippe  III 
(1599 


Jacques  de  Colas,  comle  de  La  Fére  el  de  Marie,  avec 
louLe  la  vénération  el  le  respect  dus  à  Votre  Majesté,  a 
riionneur  de  représenter  que  le  i  juin  loOi,  le  duc  de 
Keria,  par  ordre  et  au  nom  du  feu  Roi  que  Dieu  ait  en  sa 
gloire,  concerta  avec  ledit  Comte,  pour  la  Ville  et  Citadelle 
de  La  l'ère,  promettant  de  lui  payer,  tant  pour  lui  que  pour 
ses  héritiers,  une  rente  annuelle  cl  perpétuelle  do  dix  mille 
écus  d'or,  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté  l'eût  fait  jouir,  et 
lui  ait  donné  l'entiore,  parfaite  el  absolue  possession  des 
comtés  du  La  Fére  et  de  Marie  ;  ou  quesadito  Majesté  don- 
nerait et  paierait  audil  comte,  ou,  à  son  défaut,  à  ses  héri- 
tiers, le  capital  de  ladite  pension  de  dix  mille  écus  de  rente 
per|)étuelle,  en  semblables  terres  el  seij^neuries  que  lesdits 
c()mlés  de  La  Fére  el  de  Marie  ;  ce  qui  fut  ensuite  approuvé 
et  confirmé  par  le  sérénissime  archiduc  Ernesl,  pour  lors 
gouverneur  et  capitaine  général  en  Flandres,  comme  il 
apparaît  par  sa  lettre  signée  de  sa  main  le  l'"' juillet  iiiiti, 
cl  après  ralidée  par  Sa  Majesté,  par  ses  patentes  données 
il  Madrid,  le  1-2  janvier  loi).").  Kl,  au  surplus,  Votre  Majesté 
aura  la  bonté  de  considérer  que  ledit  Comte  ne  voulul 
(diicerter,  ni  entrer  en  ce  traité,  qu'après  q\w  la  Ville  el 
Citadelle  de  La  l'ère  furent  enlièremenl  au  pouvoir  el  dis- 
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position  (le  S;i  MmjcsIc,  y  :iy;inl  <i<'j;i  rt-rii  U-  dur  de  l'eria, 
Don  lni;,'0  de  Mcndoza  el  Don  Diego  d'Ib.irra,  :iinl)assa- 
dpurs,  avec  tous  les  {;ens  de  guerre  qui  sorlireiil  de  F'aris, 
el  ceci  en  un  temps  el  saison  que  les  villes  mêmes  du  parli 
fermaient  leurs  portes.  Ledit  (lumlo  a  Lien  poncluellemenl 
satisfait  en  tout  ce  qu'il  s'était  engagé  el  au-delà,  ne  croyant 
pas  dans  le  fond  de  son  àme  ([u'il  pùl  servir  avec  plusd'uli- 
lilé.  Il  est  vrai  aussi  que  Sa  Majesté  fui  1res  contente  do 
ses  services,  comme  il  conste  et  se  fait  voir  par  sa  Hoyale 
Lettre  ou  certilicalion  faite  à  Saint-I.aurcnl,  le  4  sep- 
tembre 1590.  Cepemhuil  il  est  arrivé  depuis,  qu'au  iu  fé- 
vrier I."jfl7,  dans  Hruxelles,  il  se  fil  autre  contrat  par  Son 
Altesse  Monseigneur  l'Ardiiduc,  auquel  il  est  dit  <|ue  le 
Comte  n'aura  plus  que  trois  mille  écus  de  rente  perpétuelle, 
et  autres  trois  mille  viagers,  sans  que  ledit  Comte  ail  allé- 
gué aucune  raison  pour  soutenir  son  droit,  vu  qu'il  suffisait 
de  la  parole  el  promesse  du  lloi,  qui,  de  son  autorité  royale, 
avait  déclaré  être  sa  volonté.  Cependant  ce  contrat  n'ayant 
pas  clé  ratifié,  et  s'étant  i>assé  plus  de  deux  ans  depuis 
qu'il  a  été  fait,  cela  lui  fait  croire  que  c'est  l'intention  de 
Sa  Majesté  que  le  premier  contrat  subsiste.  Véritable  cl 
légitime  héritier  de  ce  grand  Itoi  catholique,  non  seulement 
par  la  grandeur  et  pouvoir  incomparable,  mais  encore  par 
ses  excellentes  vertus  qui  ensevelissent  et  surpassent  à 
toutes  autres,  connue  le  monarque  d'Espagne  tient  la  pre- 
mière place  en  tout  ce  (]ui  peul  mériter  avoir  nom  de  domi- 
nation en  ce  monde,  il  supplie  très  liumblemenl  Votre 
Majesté  de  daigner  avoir  en  considi'ralion  la  promesse  du 
Hoi,  les  services  que  le  Comte  a  rendus,  desquels  Votre 
Majesté  pourra  être  informée  par  .*>on  .Vitesse  Monseigneur 
l'Archiduc,  le  duc  de  Feria,  comte  de  i'uentèset  Don  Diego 
d'Ibarra,  Ksleven  de  Ibarra,  qui  furent  en  Flandres  et  en 
France,  el  Don  Juan  de  Idiaquez,  qui  sait  comme  tout  s'est 
passé,  et  vous  représenter  combien  grande  est  la  dilTérenco 
de  dix  mille  écus  d'or  de  rente  perpétuelle  à  trois  mille,  el 
quelle  esl  la  disproportion  de  celui  qui  est  obligé  et  qui  a 
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reçu  celle  libérale  reconnaissance  de  Sa  Majeslé.  D'autant 
plus  que  la  conséqaence  n'est  pas  des  moindres,  étant  le 
seul  Français  qui  ait  traité  avec  le  Roi.  Il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  qu'il  a  engagé  sa  terre  en  Dauphiné,  levant  exer- 
cice de  troupes,  défendant  et  prenant  des  places  impor- 
tantes, et  s'étanl  trouvé  en  plusieurs  et  diverses  rencontres, 
prises  de  villes,  de  jour  comme  de  nuit,  dans  une  bataille 
royale  et  quantité  de  sièges  et  prises  de  lieux  1res  forts, 
a  été  fait  Comte  de  La  Fère,  par  le  feu  Roi  d'heureuse 
mémoire,  l'ayant  reçu.  Sa  Majesté,  en  son  service,  dans  une 
des  meilleures  et  plus  importantes  places  du  royaume  de 
France;  qu'il  n'a  jamais  voulu  prendre  un  autre  parti, 
quoique  plus  avantageux,  par  le  grand  zèle  cl  bonne  volonté 
qu'il  avait  pour  le  service  de  Sa  Majeslé.  Cependant  le  Roi 
de  France  d'aujourd'hui,  avant  que  ledit  Comte  entrât  en 
traité,  lui  envoya  un  gentilhomme  nommé  M.  de  Grossi  et 
divers  autres,  lui  offrit  la  ville  de  La  Fère  avec  quatre  mille 
écus  d'or  de  rente  perpétuelle,  cinquante  mille  ccus  en 
argent  comptant,  et  l'office  qu'il  avait  déjà  de  grand  prévôt 
do  France  et  de  Ihùlel,  lequel  vaut  cent  mille  écus.  ce  qui 
fut  la  première  offre  que  fit  saditc  Majesté,  et  non  de  tant 
do  peu  de  profit,  qu'elle  ne  valut  pour  le  moins  trois  cent 
cinijuantc  mille  écus  et  plus.  Présentement  le  comte  de 
La  Fèrn  se  trouve  sans  comté,  sans  charge  et  sans  place, 
réduit  à  l'état  de  simple  gentilhomme  :  remettant  le  tout  à 
V(»lro  Majesté  pour  ordonner,  faire  et  disposer  en  lui, 
c(jmmo  sa  royale  bonté  jugera  à  propos;  quant  à  lui,  il 
sera  toujours  honoré  toutes  les  fois  et  quand  il  plaira  à 
.Sa  Majeslé  l'employer  pour  son  royal  service,  à  loul  évé- 
nement et  péril  de  sa  vie. 

Tiailiiit  (lo  l'I'.spiipiiol. 


I.EG,(lNiiNKri.\.  (iriioalcifîio  «If  In  faiiiillo 
Coins,  17<W,  piiTOS  jiislilkulivi's  VIj. 
11.  V.  Skiihi:.  CiWii'iilopic  des  Coliis 
lin  MonliMiiniir,  f"  W-M. 


XIII 


Céduli  RovjIc 


Le  Km, 

Jacques  de  Colas,  comle  de  La  Kère,  m'ayanl  roprésenlé 
qu'en  récompense  d'avoir  remis  les  années  passées  avec 
lioiineur  au  Uoi,  mon  seij,'neur,  mon  père,  qui  ail  gloire, 
Kt  pl.ipc  (le  La  l'ère,  el  que,  d'après  les  convcnlioris  qu'il 
(il  à  ce  sujol  avec  le  duc  de  l'eria,  l'archiduc  Alberl,  mon 
frère,  lui  assigna  six  mille  écus  d'or  de  60  plaças  de  renie 
par  an,  Irois  mille  perpétuels  pour  lui  el  ses  descendants 
cl  Irois  mille  pour  la  vie,  donl  on  passa  écriture  à  Mruxelles, 
le  2o' jour  du  mois  de  février  de  l'an  passé  mil  cinq  cenl 
qualre-vinf,'l-dix-sepl.  Il  trouve  que  cette  récompense  n'esl 
pas  suffisante,  ledit  service  ayant  été  considérable  elayanl 
éprouvé  beaucoup  de  pertes,  me  suppliant  de  lui  faire  plus 
de  bienfaits.  Et  moi,  nonobstant  la  convention  faite  entre 
le  sérénissime  Archiduc  el  le  comle  de  La  l'ère,  d'accord 
et  conforme  entre  eux  deux,  de  laquelle  le  Comle  se  doima 
pour  coulent  et  satisfait,  lui  ayant  prouve  de  la  reconnais- 
sance el  lu'odigué  des  bienfaits  en  considération  de  ses 
services  et  de  ci;  qu'il  a  bien  gouverné,  conlianl  qu'il  con- 
linuerail  toujours  avec  le  même  zèle,  j'ai  résolu  el  convenu 
de  lui  faire  don  de  huit  mille  écus  de  ducats  une  fois  celle 
année,  comme  gralilicalioii  sur  les  traites  de  Sicile,  et  l'an 
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prochain  de  mille  six  cents,  pour  lesquels  on  lui  donnera 
les  brevets  nécessaires  pour  le  conseil  d'Italie  et,  de  uiénio 
en  plus,  d'approuver  et  ratifier  (comme  je  le  fais),  ladite 
écriture  passée  entre  lesdits  Archiduc  et  comte  de  La  Tère, 
j'ai  jugé  convenable  de  lui  accorder  celte  récompense.  En 
vertu  de  la  présente,  je  fais  en  sorte  que  les  trois  mille  écus 
pour  la  vie  restent  dans  sa  maison,  pour  une  autre  vie 
après  la  sienne,  de  manière  que  la  personne  sur  la  tète  de 
qui  je  les  laisserai  puisse  en  jouir,  comme  à  présent  le 
Comte  les  a  et  en  jouit.  C'est  pourquoi,  par  la  présente, 
j'ordonne  et  je  conuuande  qu'on  lui  délivre  et  qu'on  lui 
paie  lesdits  si.\  mille  écus  dans  les  Pays-Bas,  avec  l'argent 
dont  on  pourvoit,  pour  mon  compte,  aux  dépenses  de  cet 
oxcicice,  en  la  forme  et  manière  dont  on  a  payé  jusqu'ici, 
tandis  qu'on  les  assignera  autre  part,  cl  ledit  sérénissime 
archiduc  Albert  donnera  ordre  quand  l'effet  sera  accompli. 

Dai.ti  lU. 
Barcelone  le  30  juin  1:'>'J'J. 

Archives  tic  Sim;ineas,  S'»  de  Eslaiio, 
Leg.  2-«l.  f"  arr.. 


XIV 


Voyage  de  l'Arcbiduc  Albert  en  Espagne  ' 

(i:.'.**-i:,'y.ij 


Cela  fail  Albcii  songea  à  son  voiage  d'Espagne,  pour  en 
ramener  son  Epouse.  Avanl  loul  il  donna  le  fiouverncnienl 
de  la  nel;,'i(|ue,  en  son  absence,  à  son  (Cousin  Cicrniain  le 
Cardinal  André  d'Aulriciie,  l'ils  de  rArchiduc  l'crdinand, 
(|ui  fut  l'rere  de  l'Empereur  Maximilien  II,  el  il  lui  joignit 
le  Conseil  d'Etal.  Il  lit  (îencrau.x  de  ses  Armées  François 
Mendo<;e,  Amiral  d'Aragon,  el  le  Comle  llerman  de  Hergli. 

Toute  la  Noblesse  se  lit  un  honneur  extraordinaire  d'ac- 
compagner son  Altesse  dans  ce  voiage.  Les  personnes  les 
plus  dislinguécs  furent  l'ilipe  de  Nassau,  Prince  d'Orange. 
La  Comtesse  de  llolienloo  sa  sœur  lui  fournit  une  grande 
somme,  pour  lui  faire  faire  magnifiquemenl  ce  voiage.  Il  fut 
aussi  escorté  du  Comte  de  Barlomonl,  et  du  Comte  de  Solre. 
La  Comtesse  Douairière  de  Mansfeidt  lleninlioostraten  vou- 
lut elre  du  voiage.  .\lbert  lit  prendre  les  devans  à  son 

'  •  Va  Io  sniuiriMit  plusiours  l'riiioos  cl  Soipncurs  tri-.-i-Moblcs ,  qui 
fiirpiit  :  \o  iHic  (rAiiiiKilo  d  \e  Priiiro  d'()rnii(;i',  les  comtes  ilo  llarlc- 
iiiciiit,  d'I^Rinoiil,  ili-  l.igny  ol  de  l.ii  IVre.  •  (aiiitiKL  Ciitrevis,  Itittoire 
yéiii'ralc  (le  lu  Guerre  de  Hanilre,  I.  X,  p.  IWI. 

•  Ledit  Arcliiiliic,  A  ro  (|uc  l'on  dit,  vient  fort  accoin|mf:né,  et  entre 
iiiitri-s  do  .Monsieur  <l'Aum.ille  et  du  Senesclial  de  .Monllininr.  •  \.\. 
t:,Mii>iNM.  n'OssAT,  lettre  CI.III,  de  Ferrure  ce  dernier  octobre  I.'>'.IN,  à 
.M.  ^\i•  Villerov. 
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escorte,  el  il  no  voulut  pas  quitter  la  Belgique,  qu"aprez 
avoir  salué  la  sainte  Vierge  en  la  ville  de  Halle.  La  Belgique 
ordonna  au  Comte  de  Solre  de  remercier  le  Roi  de  lui  avoir 
donné  un  Prince  si  achevé,  et  de  prier  l'Infante  de  ne  pas 
relarder  lonlenis  les  vœux  de  ses  Sujets. 

L'Archiduc  partit  de  Brusselle  le  li  septembre,  il  prit  son 
chemin  par  Nivelle,  par  Luxembourg,  par  Trêves,  et  par  le 
l'alatiuat  où  il  fut  régalé  du  Prince,  qui  defraia  loute  sa 
suite,  qui  consisloit  en  :2000  hommes,  et  en  mille  chevaux. 
Les  Ducs  de  Bavière  et  de  Virlemberg  lui  firent  le  même 
honneur  par  toute  leur  juridiction.  Il  alla  à  Inspruc  visiter 
le  tombeau  de  l'Empereur  Maximilien  premier,  qui  par  son 
mariage  avec  Marie  de  Bourgogne,  avoit  conduit  la  Bel- 
gique, la  Bourgogne,  et  une  infinité  d'autres  Etats  dans  la 
maison  d'Autriche.  .\  quelques  mille  pas  de  là,  il  rencontra 
l'Epouse  de  Filipe  III  Uoi  d'Espagne,  bien  prez  d'un  monu- 
ment de  pierre,  où  l'on  void  la  mémoire  de  la  rencontre  et 
des  embrassades  de  Charlequint  et  de  son  Frère  Ferdinand 
premier. 

Celte  Epouse  roiale  etoil  Marguerite  d'Auslriche  Fille  de 
l'Archiduc  Charles.  On  etoil  convenu  qu'.Mbert  conduiroil 
.Marguerite-GregoireMaximilienne  à  Filipe  III,  et  qu'il  ramc- 
neroit  en  la  Belgique  son  Epouse  Isai)elle. 

La  Reine  Marguerite  escortée  de  1000  chevaux  se  fil  de 
ce  voiage.  Ils  entrèrent  à  Trente  le  29  Octobre,  d'où  ils 
entrèrent  dans  les  terres  de  la  Rei)ul)lique  de  Venise.  Sa 
Sérénité  avoit  envoie  deux  Sénateurs  pour  faire  accueil  aux 
personnes  augustes.  Ils  s'aquiterent  glorieusement  de  leur 
commission,  tant  par  les  arcs  de  Iriomfe,  et  par  les  obé- 
lisques qu'il  érigèrent  que  par  les  salves  roiales  (]u'ils 
firent  faire,  mais  sur  tout  par  la  belle  ilepense  qu'ils  firent 
en  entretenant  magnifiiiuemenl  l'espace  de  ilix  jours  trois 
mille  cinq  cens  personnes,  el  |)lus  de  deux  mille  chevaux. 

Le  Duc  de  .Mantoue  Vincent  de  Gonzague  ne  fut  pas 
moins  magnifique  dans  la  recepcion  (|u'il  fil  aux  Personnes 
ruiales,  en  les  recevant  dans  ses  terres.  Il  vint  luimcnie  les 
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recevoir  a  Oslie,  ii  la  lelo  de  sa  Noblesse,  el  de  •'»  llegiinens 
de  Cavalerie,  il  les  conduisit  dans  le  Vaisseau,  oit  le  diner 
el  la  inusiiiue,  le  loul  à  la  roiale,  reçurenl  ces  lioles  augustes 
sur  la  rivière  du  Pc. 

I^e  plus  beau  de  lousies  speclarles  fui  celui  qui  se  donna 
à  Ferrare.  Le  Pape  Clément  Vjll  y  eloil  à  l'occasion  de  l'in- 
vestiture qu'il  prennoit  de  ce  Marquisat,  qui  eloil  dévolu  à 
l'Eglise,  par  la  mort  du  Duc  Alfonse.  Sachant  que  les  Per- 
sones  roiales  y  arrivoienl  de  Ilovere,  il  leur  envoie  les 
Cardinaux  Aliiobrandin  et  de  S.  Clément,  avec  un  grand 
nombre  de  Prélats  cl  de  Noblesse,  qui  complimentcrenl 
leurs  Altesses  à  300  pas  de  la  ville,  el  qui  leur  présentèrent 
un  carrosse  tout  doré,  allelé  de  G  chevaux  blancs  et  con- 
duit de  deux  cochers.  A  la  porte,  le  Duc  de  Sesse  comme 
Ambassadeur  d'Espagne,  présenta  à  la  Heine,  au  nom  du 
lloi  son  P3pou\  ,  une  liliere  extraordinairemont  riche  el 
curieuse  portée  de  deux  nmlcs  blanches,  et  un  carrosse 
allelé  de  six  chevaux  pies,  el  conduit  de  deux  cochers,  le 
loul  chargé  d'or. 

I.a  Heine  etarit  arrivée  à  la  porte  des  Anges,  fut  conduite 
sous  le  daiz  roial  qui  lui  avoil  clé  dressé  dans  un  palais 
d'improviste,  par  les  Cardinaux  Sforsa  et  Montallo.  Ce  fui 
là  que  Sa  Majesté  reçut  les  complimens  de  18  Cardinaux, 
qui  y  vinrent  en  habit  de  parade.  I,a  Heine  et  sa  .Mère  qui 
eloil  Bavaroise,  et  qui  lenoit  compagnie  à  sa  l'ille,  mon- 
tèrent sur  des  lia(|ucnécs  couvertes  de  drap  d'or,  dont  le 
Pape  leur  faisoil  présent.  I.a  porte  des  Anges  eloil  riche- 
ment et  ingénieusement  embellie  en  faveur  de  ces  nou- 
veaux hôtes,  cl  sur  tout  de  la  Heine  d'Espagne. 

Voici  l'ordre  qui  fut  gardé  dans  lenlrée  en  la  Ville,  l'ne 
infinité  de  carrosses  prenoient  les  dovans.  Puis  il  paroissoil 
deux  Hogimens  de  Cavalerie  habillez  de  deuil  acause  de  la 
mort  du  Hoi  l'ilipe  II.  La  Cour  eloil  partagée  en  deux 
lrou|)es  à  cheval.  On  voioit  ensuite  les  Domesticjues  des 
Cardinaux,  el  puis  leurs  Massiers  montez  sur  des  mules 
richement  couvertes.  I.e  Collège  des  Cardinaux  etoil  en 


violet,  qui  est  le  deuil  de  ces  Eminences.  Voici  leur  marche 
et  leur  ordre.  Ils  marclioient  deux  deux,  les  premiers 
eloient  les  Cardinaux  de  Florence  et  d'Ascolsi,  puis  Mon- 
lelpar  et  Borromée,  Camerin  et  Justinieii,  Bandin  et  de 
S.  Clémenl,  Baronius  et  Avila,  Blanchelte  et  Guevarra, 
Arragon  el  Farneze;  le  Sacré  Collège  eloit  terminé  des  Car- 
dinaux des  Quatresaints,  d'Aldobrandin  et  de  Cesius.  Il  etoil 
épaulé  de  la  garde  Suisse  du  Pape.  La  Reine  niarchoil  entre 
les  Cardinaux  Sforsa  et  Montalte.  Elle  etoit  entourée  de  la 
Garde  Alemande.  .Sa  Mère  et  l'Archiduc  Albert  la  suivoient. 
Ils  eloient  suivis  de  la  garde  à  cheval  cl  d'une  infinité  de 
carrosses. 

Ce  fut  en  cet  ordre  qu'on  marcha  à  Fhotel  de  l'Ambassa- 
deur de  l'Empereur,  où  sa  Sainteté  attendoit  les  persones 
Augustes.  Elles  vinrent  baiser  les  piez  du  Pape,  qui  leur 
donna  la  bénédiction  Apostolique.  Le  lendemain,  sa  Sain- 
teté les  traita  somptueusement. 

Le  Dimanche  lo  Novembre,  toute  la  Cour  mit  bas  le 
dueil,  et  elle  prit  les  ornements  de  joie.  L'eclal  en  fui  si 
admirable,  que  Ferrare  prolesta  de  n'avoir  jamais  rien  vu 
de  pareil  ;  et  qu'il  desesperoil  de  voir  jamais  une  magnifi- 
cence pareille  dans  son  enceinte.  On  ne  sache  pas  (jue  celte 
Ville  tressage  se  soit  trompée. 

Le  Pape  vint  en  persone  à  la  grande  Eglise,  pour  y  chanter 
la  Messe  solennelle.  Les  persones  roiales  y  furent  conduites 
par  deux  Cardinaux.  Lorsque  chacune  fui  sous  son  daiz,  le 
Pape  commença  la  Messe.  Aprcz  le  Credo  chanté,  elles 
furent  présentées  au  saint  Père.  Alors  lo  Pape  célébra  le 
mariage  de  la  Heine  .Marguerite  avec  le  Hoi  Filipe  IM. 
L'Archiduc  Albert  linl  la  place  du  Uoi  dans  ce  mariage  do 
procuracion,  el  le  Duc  de  Scsse  tint  la  place  de  l'Infanle 
Isabelle. 

Aprez  la  Messe,  le  Pape  dnnna  à  la  liciiie  la  lîose-d'or 
benile.  Le  Comte  de  Barlemont  Chevalier  delà  Toison-d'or, 
la  recul  des  mains  do  la  Kcine,  el  il  la  porta  devant  elle 
jusqu'au  Palais.  La  Ville  fil  des  rejouissances  inouïes,  pour 
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solcnriiser  ces  deux  mariages,  dont  il  s'en  Irouvéra  peu  de 
pareils,  soil  qu'on  considère  les  personnes  qui  le  con- 
Iraclenl,  soil  ([u'on  regarde  le  Pape,  qui  en  fait  la  cérémo- 
nie, ou  enfin  cpion  pesé  rap|)aral  avec  lequel  ils  se  fonl. 

Le  lendemain,  la  Heine  alla  révérer  les  goules  du  Sang 
adorable  qu'on  garde  dans  l'Eglise  du  guai.  Le  jour  d'aprez, 
Irenle  femmes  masquées  de  Corne  lui  donnerenl  le  diver- 
lissemenl  du  combal  naval  sur  la  rivière.  Elles  eloienl 
parlagées  en  six  barques,  l'adresse  des  rameuses  et  les 
concerls  qui  feliciloienl  les  vicloriouses  faisoienl  le  plus 
cliarmanl  de  la  fêle.  Le  soir,  la  Heine  alla  prendre  le  diver- 
lissemenl  de  la  comédie,  chez  les  Jesuiles,  (|ui  represon- 
lerenl  Judilli  sur  leur  lealre. 

Je  serois  Irop  long  si  je  prelendois  de  raconler  simple- 
ment l'accueil  que  le  reste  des  Villes  d'Italie  Hl  à  nos 
augustes.  Je  dis  seulemenl  que  Manloue,  Crémone,  el  sur 
loul  Milan,  ne  cédèrent  en  rien  à  Ferrare,  s'ils  ne  le  surpas- 
sèrent pas.  Pavie  el  Gennes  se  dislinguerenl  glorieuse- 
ment. Aprez  avoir  reçu  sur  la  terre  les  avanlgouts  du  ciel, 
ils  arrivèrent  dans  le  Hoiaume  de  Valence.  La  Heine  mil 
pie  à  lerre  au  port  de  Hinaros,  d'où  le  lils  du  Prince  Doria 
alla  donner  part  au  Hoi  de  l'arrivée  de  son  Epouse  et  de  la 
compagnie  roiale. 

Le  ;2î(  jour  de  l'evrier  on  se  rendit  par  lerre  à  la  Ville  de 
S.  Malien,  où  le  .Marcjuis  de  Dénia  vint  coniplimenler  la 
Heine  de  la  part  du  Hoi.  La  Heine  prit  le  cliciiiiii  de  .Mor- 
rcdre  où  sont  les  décombres  de  l'ancieime  et  redoutable 
Ville  de  .Sagonce.  L'.Vrcliiduc  courut  en  calèche  audevant 
du  Hoi,  il  l'embrassa,  et  au  même  lenis  il  eut  la  consola- 
cion  de  saluer  pour  la  première  fois  l'Infante  Isabelle  sa 
chère  Epouse.  Aprez  les  premières  marques  de  tendresse, 
il  alla  incossamincnl  rendre  les  respects  à  Notre  Dame 
d'Alocha  à  Madril.  Il  satisfit  à  sa  pieté  l'espace  de  quatre 
jours,  aprez  (luoi  il  se  rendit  ii  Valence.  Le  Hoi  prit  l'habit 
d'im  simple  .'>eigneur,  et  il  alla  complimenter  la  Heine  au 
nom  de  sa  Majesté.  Quelques  Dames  le  reconnurent,  el  elles 
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en  donnèrent  délicatement  paît  à  la  Reine;  et  ce  fut  à  cette 
agréable  agnicion  qu'il  se  fit  des  cris  de  joie  inexprimables. 
Nos  Augustes  firent  leur  entrée  Irionfante  à  Valence,  le 
28  mai  1399.  La  multitude  qui  composa  le  cortège  fut  si 
nombreuse,  qu'elle  put  passer  pour  une  armée  ;  la  magni- 
ficence y  fut  si  admirable,  que  les  plus  grans  admirateurs 
de  l'antiquité  reconnurent  que  Valence  effaçoit  la  Ville  de 
Rome  trionfante. 

Cinq  troupes  de  cavalerie  marchoient  à  la  tête.  30  timba- 
liers et  tous  les  trompeles  du  Roi,  marchoient  ensuite.  Ils 
etoient  suivis  d'une  infinité  de  Noblesse  à  cheval,  quelques- 
uns  d'eux  avoient  plus  de  24  laquais,  et  nul  n'en  avoit  pas 
moins  que  six.  500  portoient  les  couleurs  de  la  Reine,  qui 
etoient  un  mélange  de  jaune,  de  rouge  et  de  blanc.  Aprez 
suivoient  les  Officiers  de  la  maison  de  la  Reine,  et  16  Grans 
d'Espagne. 

La  Reine  eloit  montée  sur  une  haquenée  blanche.  Son 
daiz  etoit  soutenu  de  20  Gentilshommes  Valençois;  20  autres 
lui  tenoient  la  bride.  La  Mère  de  la  Reine  et  l'Archiduc 
Albert  la  suivoient  medialemonl;  et  puis  on  voioit  les 
Dames  et  les  Demoiselles  de  la  Reine.  Un  grand  nombre 
de  carrosses,  qui  conduisoient  les  Dames  de  toutes  sortes 
de  qualité,  fermoiout  la  pompe. 

Vous  estimerez  la  grandeur  de  celle  fêle,  si  je  vous 
déclare  que  sa  dépense  monta  à  la  valeur  de  trois  cens 
mille  pistoles. 

La  Reine  fut  conduite  à  l'Eglise  ;  étant  montée  sur  un 
leatre  de  neuf  piez,  qui  occupoil  la  nef,  elle  baisa  la  croix, 
que  l'Archevêque  de  Valence  lui  présenta.  Le  Roi  et  lln- 
fanle  Isabelle,  y  étant  decendus  par  un  escalier  dérobé,  le 
Nonce  Apostolique  harangua  ainsi  sa  Majesté  :  Roi  Calo- 
lique  (!t  Ircspuissanl,  votre  Majesté  sacrée  approuve-l'ellc 
et  ratific-l'clle  le  mariage  que  l'Archiduc  Albert  a  contracté 
en  son  nom  avac  Marguerite  iieine  Cnloliiiue  et  trespuis- 
sanle,  qui  est  ici  [iresento,  mariage  i|uo  notre  saint  l'cre 
le  Pnpc  (lleiiifMit   a  célébré  solennellcniiMit  ?  le  lioi  aianl 
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ropoiulii,  jo  l'approuve  el  je  le  raliJic,  le  Nonce  Apostolique 
lit  la  même  (Icmiuido  à  la  Heine,  el  elle  lui  aianl  repondu 
qu'oui,  le  Nonce  ajouta,  el  moi  au  nom  de  l'Ej^lise  Ires- 
sainte,  Homaine  el  Apostolique,  je  rerois  celle  approbacion 
el  celte  ratification  du  mariaf^e,  qui  a  été  contracté  el  célé- 
bré entre  vos  Majoslez  ici  présentes,  par  notre  saint  l'ere 
le  l'apc  Clemenl.  Le  Nonce  fit  les  mêmes  demandes  à  l'Ar- 
chiduc Albert  el  à  l'Infante  Isabelle  ;  ils  se  mirent  tous  à 
genoux  devant  l'Autel,  el  parmi  les  prieras  el  les  cbans,  on 
leur  donna  la  bénédiction  nupciale. 

On  retourna  ensuite  à  la  Cour.  La  fête  dura  huit  jours  de 
suite  avec  la  dernière  des  maf^nificcnces.  On  y  dressa  un 
amfileatre  capable  de  recevoir  (iO.OOO  |>ersonnes,  pour  voir 
les  combats  de  Taureaux,  el  les  autres  spectacles  d'Es- 
paj:ne.  Le  huitième  jour,  le  Hoi  donna  le  collier  de  la 
Toison  d'or  à  l'Archiduc  Albert  el  à  deux  autres  Princes. 
Quatre  jours  aprez,  c'estadire  le  14  Mai,  la  Cour  passa  à 
Barcelonne. 

L'entrée  trionfante  s'y  étant  passée  avec  beaucoup d'eclal, 
l'on  songea  à  la  separacion.  Elle  lo  hl  avec  des  demonslra- 
lions  indicibles  d'amitié  de  part  el  d'autre  le  7  jour  de 
Juin,  auquel  les  Souverains  de  la  lielgique  s'embarquèrent 
pour  satisfaire  leurs  Sujets,  qui  bruloient  d'impacience  de 
leur  sacrifier  leurs  cœurs. 

Suivons  lArchiduc  el  son  Epouse  qui  vont  prendre  pos- 
session de  leurs  domaines.  ,\lbcrl  prit  terre  au  port  de 
ficnnes,  cl  il  logea  au  l'alais  du  Prince  Doria.  Cette  géné- 
reuse République  n'omit  rien  de  ce  que  pul  lui  inspirer 
rattachement  immémorial  el  cordial  qu'elle  a  pour  l'au- 
guste maison  d'Austriche  ;  afTeclion  qui  lui  coula  si  cher 
depuis  (luelfjues  années,  quand  la  France  fil  venir  infame- 
ment  son  !»oge  Impériale  à  Paris,  aprez  avoir  réduit  toute 
celte  belle  Ville  en  cendres.  Ce  fut  le  jour  de  S.  Jean  Malisle 
([u'Albert  el  Isabelle  y  firent  leur  entrée  Iriomfante,  el 
qu'ils  entendirent  la  Messe  dans  l'Eglise  de  S.  Laurens. 
Tout  le  chemin  etoil  rii-hemcnl  paré,  mais  la  statue  de  ces 
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deux  augustes  personnes  faisoit  le  plus  bel  objet  de  toute 
la  célébrité. 

Au  sortir  du  territoire  de  Gennes,  ils  furent  accueillis  du 
Viceroi  de  Milan,  à  la  tele  de  sept  troupes  de  cavalerie  bien 
équipées,  qui  les  conduisirent  à  la  capitale  de  cet  Etat. 

Pavie  leur  fil  une  recepcion,  où  il  donna  des  convictions 
de  son  esprit,  de  son  affection  et  de  sa  magnificence.  Ce  fut 
là  que  Uainuce  Duc  de  Parme,  vint  faire  la  révérence  à 
leurs  Altesses  Impériales  et  Hoiales.  Le  o  .Juillet  ils  entrèrent 
à  Milan.  Le  Connestable  de  Caslîlle  les  y  reçut  sous  un  arc 
de  triomfe,  qui  represenloit  la  fêle  nupciale  de  Valence.  Le 
Cardinal  Dielerslein  Logal  du  Pape,  aprez  la  Messe,  pre- 
senla  au  nom  de  sa  Sainlelé,  la  Hobe  bénite  à  l'Infante,  et 
l'epée  à  l'Archiduc,  comme  au  Défenseur  de  la  foi.  La  veille 
de  leur  départ,  ils  eurent  le  divertissement  d'une  agréable 
comédie. 

Ils  partirent  de  Milan  le  Jour  de  S.  Madeleno,  d'où  ils 
passèrent  à  Serone  pour  saluer  la  S.  Vierge  qui  y  est  écla- 
tante en  miracles. 

Les  Suisses  ne  cédèrent  ii  personne  dans  l'accueil  qu'ils 
firent  à  leurs  .\ltesses,  et  ils  s'étudièrent  sur  tout  qu'elles 
fussent  pourvues  de  tout  dans  leur  dangereux  passage  des 
Alpes.  Ils  montèrent  le  mont  S.  (lodart  le  deinier  jour  de 
Juillet.  Ceux  de  la  Vallée  de  Lucerne  se  distinguèrent  par 
présenter  à  ces  illustres  Voiageurs,  selon  la  façon  du  pa'is, 
le  beuf  gras  couvert  de  drap,  et  conduit  par  quatre  Silvains. 
Ils  passeront  trois  jours  dans  ces  Vallées;  aprez  ([uoi  ils 
decendirenl  à  Halo,  où  ils  furent  saluez  do  toute  l'artillerie, 
et  où  à  la  façon  de  cette  Kepublique,  ils  furent  régalez  de 
deux  beufs  gras,  et  de  l'avoine  ([u'on  donna  à  tous  leurs 
chevaux. 

Ils  avoient  résolu  île  prendre  leur  roule  par  la  Hourgognc, 
mais  l'aimable  impacinnce  des  Helges  fil  qu'ils  changèrent 
(1(!  resolucion,  cl  (ju'ils  prirent  Icurdiemin  parla  Lorraine*. 
Le  Duc  rctournoit  justement  des  eaux  de  Spa.  11  alla  ren- 
cdiilrer  leurs  Altesses  avecle  Caniinai  di-  Lorraine  son  (ils, 


I 


-  i30  — 

vers  Ponlamousson,  el  il  les  regala  d'un  feslin  somptueux. 
Le  CiouviTiieur  de  Mets  leur  présenta  lorilrée  de  la  Ville, 
mais  ils  l'en  remercièrent,  et  ils  se  contentèrent  d'accepter 
son  escorte  jusiju'aux  frontières  du  Luxembourg.  Ce  fui  là 
qu'.Vlberl  reçut  mille  clievau.x  de  ses  bandes  d'ordonnance. 

Tionville  fut  la  première  Ville  de  la  Belgique,  qui  eul 
l'honneur  de  recevoir  leurs  Souverains.  Le  Comte  de  .Mans- 
feld  Oouverneurdu  Duché  de  Luxembourg,  accompagné  de 
toute  la  Noblesse,  conduisit  leurs  .Mtesscs  dans  la  Capitale, 
le  ■2\  (l'.Voul.  On  chanta  le  Te  Deum  aux  Cordeiiers.  Le  len- 
demain, on  fut  au  beau  l'arc  de  .Mansfeldl.  Ce  Duché,  quoi- 
qu'epuisé  de  guerres,  ne  laissa  pas  de  faire  à  leur  .Souve- 
raine un  présent  de  plusieurs  mille  pistoles. 

Ils  entrèrent  à  .Namur,  qui  etoit  la  seconde  Province  de 
leur  juridiction,  el  la  seconde  des  trois  qui  ont  demeuré 
fulelles  au  llui  ,  durant  les  troubles  de  la  IJelgique  ,  le 
•2H  .\oul. 

Le  Comte  Florent  de  Harlemonl,  qui  en  etoil  (îouver- 
neur,  leur  fui  audevant  avec  toute  la  Noblesse  en  très  bel 
équipage,  et  il  leur  donna  trois  spectacles  agréables;  le 
premier  fut  la  Hourgeoisie  el  la  jeunesse  sous  les  armes 
qui  ciiarmoienl  par  leurs  habits  aussi  récréatifs  que  bisars 
et  variez,  mais  qui  charmoient  bien  plus  par  leur  adresse  à 
manier  et  à  décharger  le  mousi|uet.  De  tout  lems  immorial 
Namur  a  passé  pour  une  Province  où  nais.sent  les  soldats, 
el  ceux  qui  les  uni  vu  dans  cet  exercice  donnent  dans  ce 
sentiment  universellemonl  applaudi.  Le  deuxième  spectacle 
fut  celui  de  deux  compagnies  montées  sur  des  cchasses 
d'une  hauteur  énorme.  On  m'en  a  tant  dit  de  ce  jeu 
d'echasses  que  la  curiosité  m'a  pris  d'en  elre  le  témoin  ocu- 
laire. La  renomée  m'en  a  moins  raconté  que  je  n'en  ai  vu. 

Ces  Echasseurs  sont  partagez  en  deux  compagnies,  celle 
du  dehors  do  l'ancienne  Ville  se  nomme  llavresse,  celle  du 
dedans  se  nomme  Melan.  Y  règne  une  animosilé  hérédi- 
taire entre  ces  doux  partis,  et  c'est  sur  tout  au  Carnaval  et 
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aux  entrées  des  Princes  que  leurs  combats,  entre  ciel  et 
terre,  se  renouvellent.  11  est  sur  qu'il  est  infiniment  plus 
plaisant  d'y  assister  qu'à  des  batailles  rangées;  puisqu'il  y 
a  du  danger  aux  batailles  rangées  du  coté  du  spectacle  et 
des  spectateurs,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  point,  ou  qu'il  y  en  a 
fort  peu  au  combat  des  echasses,  et  que  toute  la  plainte  se 
termine,  tout  au  plus,  à  un  bras  cassé  ou  deboité.  Encore 
s'en  donne-t'il  une  infinité  qui  n'ont  rien  de  ces  accidens. 
Les  Namurois  y  sont  instruits  dez  leur  enfance.  Cela  fait 
qu'ils  y  sont  bientôt  consommez.  Ce  furent  ces  compagnies, 
qui  ne  sont  ni  à  cheval,  ni  à  balteau,  ni  à  pié,  ni  à  chariol, 
et  même  qui  ne  volent  pas,  qui  vinrent  accueillir  et  qui 
charmèrent  l'Archiduc.  On  vient  de  me  dire  qu'un  Gen- 
tilhomme Namurois  vient  de  dcciire  ce  jeu  d'echasses  en 
quelques  chans  qui  ont  fait  honte  au.x  satires  de  Boileau  et 
l'art  de  prêcher  et  d'aimer  de  De  Viiiers. 

Le  troisième  spectacle  des  Namurois  fut  un  combat  Naval 
qui  se  donna  sur  la  Sambre  dans  un  lieu  qui  règne  entre  la 
prodigieuse  citadelle  de  Namur  et  entre  l'Abbaïe  Bernar- 
dine de  Saisine.  On  avoit  construit  une  loge  qui  lenoit  d'un 
petit  Palais  sur  le  rempart  qui  règne  entre  le  Joghi  et  la 
Tour  sur  Sambre,  et  qui  est  derrière  la  maison  du  Gouver- 
neur de  la  Province.  La  nécessité  où  la  France  a  jette 
toutes  les  Villes  de  la  Belgique  de  se  fortifier,  a  fait  démo- 
lir cette  maison  roiale,  qui  meritoit  plus  d'être  conservée 
que  la  chaumière  de  Bonuile. 

Ce  fut  de  là  que  Itnu-s  Altesses  cl  toute  la  Nol)lesse  con- 
templèrent le  combat  naval  des  .louleurs  aquatiques  qu'il 
est  impossible  de  bien  décrire,  et  qui  doit  être  vu  pour  olre 
bien  raconté.  Je  l'ai  vu,  et  je  vous  avoue  que  je  n'ai  rien  vu 
de  plus  charmant  en  toute  ni;i  \  ii'. 

Laissons  tomber  en  l'eau  h's  .luuleurs,  soutTrons  (juc  les 
acclamacioiis  des  Vainqueurs  facent  retentir  le  rivage  de  la 
Sambre,  et  qu'elles  facent  parler  toutes  les  Eco  du  rocher 
admirable  où  est  située  la  première  citadelle  du  monde. 


qui  a  pMiii  en  1G'.I2,  cl  suivons  leurs  Allesses  qui  voril 
enlrer  dans  la  troisième  Province  de  leur  Domaine,  qui  est 
le  Hrnliant. 

Le  Hrabaiil  a  deux  capitales,  lune  est  la  capitale  du  Bra- 
banl  Fianiaiid,  et  c'est  l.ouvain,  l'aulre  est  la  capitale  du 
Hrabant  Valon,  et  c'esl  Nivelle.  Le  lirabant  fit  resolucion 
de  rencontrer  son  Prince  à  Nivelle.  Ensuite  de  cette  resolu- 
cion, on  s'assembla  au  Palais  du  Duc  d'Arscliot  à  ISrusselle 
le  30  .\out;  et  voici  l'ordrequ'on  garda.  Les  Irompellcs,  les 
pages  et  la  maison  du  Duc  marclioient  à  la  lole.  Suivoienl 
Hicliard  de  Pulle  Consul  de  Louvain,  et  Guillaume  riuillelmi 
Pensionaire  de  la  même  Ville.  Puis  Henri  Donglielbcrg 
Cnnsul  do  Urusst'llc,  et  (iillc  Martini  Pensionaire  de  celte 
Villi'  roialc.  De  là,  Hlaise  do  Hejar  Chevalier,  Consul  d'An- 
vers, et  Henri  .Sciiolli  Pensionaire  de  la  inenie  Vdle  ;  ce 
rangeloil  fcrnié  de  Guillaume  Heys  Pensionaire  de  Hoileduc, 
de  l'ilipe  Maes  Secrétaire  d'Klal,  cl  do  'l'Iioodoric  vandor 
Dokoii  Uocevcur  gênerai. 

L'Eglise  avoit  le  rang  suivant.  On  y  voioit  Malias  llovius 
Archevêque  do  Malines,  et  Guillaume  de  Ucrgli  Eveque 
d'Anvers.  Le  Duc  dArsohot  marchoil  au  milieu.  On  trouva 
bon  de  lui  donner  ce  rang  en  vue  des  fraiz  immenses  qu'il 
faisoit  dans  cette  solemnito.  Ils  eloienl  suivis  de  Uoberl 
lleiirion  Abbo  do  Viliers,  et  de  l'ilipe  de  Itoubergon  Abbo 
do  Cii-imberglio. 

.Suivoiont  Gorard  do  llornes  liaron  de  Bassignies,  .laque 
de  Bergli  Baron  do  (;rind)orgho,  Lancolot  Sehollz  (irobon- 
donc  Baron  de  Vesomale. 

Tout  doit  fermé  de  80  Cavaliers.  Le  Conde  do  Solre  aiant 
donné  avis  aux  Brabançons  de  l'arrivée  de  leurs  Altesses, 
ils  traversèrent  la  Ville  de  Nivelle,  el  ils  leur  furent  à  la 
rencontre  à  la  porto  do  Namur.  Le  Secrétaire  Maes  prit 
la  parole  au  nom  do  tout  te  Brabanl. 

Los  por.sonos  Hoiales  passeront  à  llallo,  oii  le  Cardinal 
André  romil  entre  les  mains  do  l'Archiduc  les  rosnos  (ju'il 
lui  avoil commises  provisionnellemonl.  Le  Duc  do  Manloue 
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s'y  rendit  aussi.  La  Cour  arrêta  deux  jours  à  Halle;  et  puis 
elle  alla  loger  à  la  Cambre,  belle  Abbaïe  de  Bernardines  à 
deux  pas  des  Fauxbourgs  de  Brusselle. 

Le  cinquième  Septembre,  un  Dimanche  à  une  heure  aprez 
midi,  le  Magistrat  de  Brusselle  parut  à  cheval,  dans  la  belle 
plaine  qui  s'étend  à  la  porte  de  Louvain.  11  etoit  en  habit 
de  cérémonie.  2000  Bourgeois  eloient  sous  les  armes  dans 
la  même  campagne,  tous  en  habits  de  fête  ;  on  y  voioit 
aussi  les  cinq  compagnies  de  Serment  avec  les  couleurs  de 
l'Infante,  qui  eloit  un  mélange  de  roux  et  de  blanc. 

Vers  les  trois  heures  leurs  Altesses  parurent  en  carrosse. 
Ceux  qui  étaient  en  armes  firent  trois  salves  roiales;  aprez 
quoi  le  Pensionaire  Gille  Martini  harangua  les  Souverains, 
au  nom  de  tout  le  Brabant. 

Le  Président  Richardot  prit  la  parole,  et  il  remercia  le 
Brabant  au  nom  de  leurs  Altesses.  Laman  offrit  sa  baguette 
rouge  à  l'Infante,  et  le  Consul  lui  présenta  les  clefs  de  la 
Ville. 

Il  faudroit  un  gros  volume  pour  raconter  simplement 
l'apparat  que  celte  Ville  roiale  fit  à  ses  Souverains.  Le 
sixième  Septembre  les  cinq  compagnies  de  Serment  mon- 
tèrent en  Parade  à  la  Cour.  Quelques  jours  suivans  se  pas- 
sèrent en  audiences  qu'on  donna  aux  felicitateurs  qui 
eloient  venus  de  tous  les  cotez  pour  faire  la  bienvenue  à 
leurs  Altesses.  On  donna  quantité  de  spectacles  ausquels 
le  Uuc  de  Manloue  donna  beaucoup  de  chaleur. 

Le  29  Octobre  le  (lomte  de  Solre,  qui  avoit  accompagné 
l'Archiduc  dans  son  voiage  d'Espagne,  et  qui  avoit  diverses 
commissions  des  Etals,  leur  en  rendit  raison,  et  les  remer- 
cia do  l'iioneur  qu'ils  lui  avoient  fait. 

Le  24  Novembre  leurs  Altesses  firent  leur  entrée  Iriom- 
fant(!  dans  Louvain  (jui  ne  céda  en  rien  à  Brusselle,  cl  qui 
selon  quel(|uesuns,  le  surpasse.  Le  Docleui-  .laque  de  Bai 
neveu  de  Michel  rie  Bai  fameux  par  la  cnndemnalion  du 
Bnianisme,  les  harangua  fort  oloquennnenl  à  la  un  do 
l'Evangile  de  la  .Messe  qui  se  chanloil  ii  S.  Pierre,  par 
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l'ALLc  du  l'arc  loiiinie  Cliapelaiii  lierodilairc  dos  Ducs  de 
linibant.  Aprez  la  Nfesso  leurs  Allesscs  allèrent  prêter  leur 
serment  dans  la  maison  de  ville.  Aprez  quoi  l'ilipe  Macs 
Secrétaire  d'Etat,  harangua  leurs  Altesses.  Le  lendemain 
le  Docteur  de  l'rene,  qui  etoit  Recteur  magnifique,  vint  les 
complimenter  au  nom  de  toute  l'Iniversité.  Elles  se  don- 
nèrent la  pacience  d'entendre  la  Tragédie  d'.Vndromede 
que  la  jeunesse  du  Collège  du  l'aucon  représenta,  l/aprés 
midi  elles  assistèrent  ù  la  Dispute  du  fils  du  Président 
liicliardot,  qui  prenoit  le  degré  de  Haclielier  en  Théologie, 
et  elles  eurent  la  boulé  de  recevoir  les  Oans  qu'on  a  cou- 
tume de  distribuer  dans  de  pareilles  actions  publiques.  Et 
pour  montrer  leur  a(Te.\ion  envers  les  belles  lettres,  elles 
firent  l'honcur  au  savant  Jusl  Lipse  de  venir  entendre  sa 
Leçon  liistorique.  Il  expliquoil  le  Iroisieme  Chapitre  du 
premier  Livre  de  .Seneque,  et  à  la  vue  de  leurs  .Vitesses  il 
fit  une  belle  oraison  d'improviste  qui  se  void  dans  Hochius 
page  lîiO.  Ils  visitèrent  la  belle  maison  d'Ileverle,  où  le  Duc 
d'Arscol  les  regala  magnilifjuement.  Le  28  Novembre  la 
(iour  retourna  à  Hrusselle,  et  leurs  .Vitesses  confirmeront 
les  privilèges  de  l'Eglise  do  S.  (iudule,  dans  le  chœur  de  la 
même  Eglise. 

Ils  firent  leur  entrée  solennelle  le  3  Décembre  à  .Mnlines 
qui  témoigna  son  cœur  et  sa  magnificence;  elle  8  à  .\nvers 
qui  sembla  elTacer  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jusques  alors. 
Sa  pompe  dura  jusqu'au  il  Janvier  de  l'an  1600.  au(|uel 
jour  leurs  .\ltesses  entrèrent  à  Termonde,  cl  le  iS  à  Oand 
qui  leur  fit  un  accueil  roial,  que  .Maxiniilien  de  Vrienl  a 
tresbien  descrit.  Elles  entrèrent  à  Courtrai  le  3  l'evrier,  le 
i)  il  Lille,  le  8  à  Tournai,  le  10  ii  Douai,  le  13  :i  .Vrras,  le  li> 
à  Cambrai,  le  19  ;i  Valenciennes.  Henri  d'Outreinan  en  a 
décrit  la  l'ompe;  le  2;i  ils  furent  à  Mons,  et  le  iO  à  Hinclie; 
je  ne  marque  pas  les  solcniiilez  des  autres  villes  de  la  Mel- 
gique,  et  de  la  Bourgogne,  parce  (jue  les  mémoires  me 
manquent  ;  jo  sai  en  gênerai  que  leurs  Altesses  furent 
reçues  par  tout  comme  des  divinitez  descendues  du  ciel. 
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Il  auroit  elé  bien  agréable  à  de  certaines  villes  que  je  fisse 
la  description  de  leurs  magnificences,  mais  il  ne  seroil 
point  agréable  aux  lecteurs  curieux  que  je  différasse  plus 
lontems  l'histoire  de  l'Archiduc,  outre  qu'on  sait  qu'une 
trop  longue  table  quelque  exquise  qu'elle  fut,  n'est  pas 
moins  ennuiante  qu'une  autre  qui  n'est  pas  bien  garnie. 


encrai 


L'Histoire  de  VArchidac  Albert,  Gouverneur  <jen 
et  puis  Prince  Souverain  de  la  Belgi'iue,  par 
Mr  m-  MoNPLEiNCHAMi-.  A  Cologne,  chez  les  héritiers 
d,.  Corneille  Egmond,  MDCXCIU,  livre  second, 
pages  98-112. 


XV 

L'Archiduc  Albert  au  Roi 
17  août  IGOO 


Haiis  le  clioc  qu'il  y  a  eu,  coimiie  on  vous  l'a  dil,  le 
Cotiile  de  La  l'ère  fui  blesse  el  iiiourui  de  ses  blessures  à 
Oslende,  el  malgré  cela  on  ne  doule  pas  que  Voire  Majesté 
continuera  de  servir  la  rente  dont  il  jouissait  à  ceux  qui 
iiérilcronl  directement  de  lui  conforme  et  selon  que  Votre 
Majesté  l'a  disposé  et  autorisé.  Je  vous  supplie  de  vouloir 
bien  ordonner  qu'on  le  fasse  ainsi  et  (ju'oii  obtienne  celte 
renie  comme  on  vous  en  supplie,  car  les  services  du  difuiit 
onl  mérité  qu'on  en  tint  compte. 


Arcliivos  iIp  Siiiiancn*.  S"'  ilo  Ksla<Io,  lop.  l'.IT.  f«  «tt. 


XVI 


Contrat  de  mariarie  de  Marguerite  de  Colas, 
mie  du  Comte  de  La  Fére,  avec  Don  Onofre  Escriva 

Il  septembre  l(i<X) 


L'an  KlOO  :  el  le  onzième  seplcmbrc,  par  dovanl  nuiy 
Marc  l'revol,  nolairc  de  Bruxelles,  dans  le  duché  de  Bra- 
banl,  ont  comparu  Don  Onofre  Escriva,  chevalier  de  l'ordre 
de  Monlesa',  Kenlilhomme  dusérénissime  archiduc  Albert, 
archiduc  d'Aulrichc,  tils  du  seigneur  Onofre  Escriva,  baron 
d'Archalela,  trésorier  général  de  la  maison  de  la  monnaye 
du  royaume  de  Valence,  el  de  demoiselle  Isaboau  Mathéo, 
résidents  à  Valence,  assisté  du  seigneur  Louis  de  Blano, 
chevalier  dudil  ordre  et  gentilhomme  de  Son  Altesse,  d'une 
part;  et  demoiselle  Marguerite  de  Colas,  dame  de  Barce- 
lonne,  fille  émancipée  et  héritière  universelle  du  seigneur 

I  l'ordre  militaire  de  Notre-Dame  de  Monlesa.  fon.lé  par  le  r..i  Pon 
hivine  après  la  suppression  îles  Templiers,  cl  conlln.ié  par  le  pape  m 
1318  relevait  <le  celui  de  Calatrava.  La  grande  maîtrise  fut  réunie  à  la 
couronne  en  1 JH7.  Le  costume  des  chevaliers  était  blanc,  avec  une  croix 


noire. 
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comle  Jcirqucs  do  (iolas.  sonéclial  du  Moiilt-limar,  cl  de 
demoiselle  (lallierine  de  Marcel,  mariés  défunts,  assistée 
de  demoiselle  Antoinette  de  Havenel,  veuve  dudil  seigneur 
comte  Jac(jue.s  de  Colas,  et  des  seigneurs  Denis  de  itoyssieu 
i|ui  fut  conseiller  du  Uoy  très  chrétien  de  Tranceet  général 
lies  finances  au  bureau  d'(Jrléans,  et  Malliieude  la  Uruyère 
<]ui  fut  lieutenant  de  la  prévoté  de  Paris,  d'autre  part. 

Lesquelles  parties,  moyennant  la  licence,  permission  et 
authorité  do  Son  Altesse  Sérénissime  larchiduc  d'Autriche 
donnée  ;i  Hruxelles  le  10  du  courant,  se  sont  promis  ma- 
riage, et  se  contractera  et  célébrera  en  présence  et  aux 
interventions  de  inagni(ii|ue  et  illustre  prince  Charles  de 
Lorraine,  duc  d'Auniale,  prieur  et  grand  veneur  de  France, 
aux  conditions  qui  suivent  : 

A  scavoir  (lue  lesdits  futurs  époux  promettent  apporter 
en  faveur  et  subside  de  ce  mariage,  tous  et  chacun,  les 
biens  meubles  et  immeubles,  seigneuries,  terres  et  héri- 
tages, droits  et  revenus  qu'ils  ont  eus  et  qu'ils  auront  par 
succession  de  quelque  manière  et  en  quelques  lieux,  villes 
et  cités  que  ce  soit  ou  seront,  des(|uels  dots  lesdits  contrac- 
tants se  sont  contentés  sans  aucune  particulière  obligation 
ou  autre  spécificalion  d'iceux. 

Promet  ledit  époux  futur  de  bailler  au  lieu  de  dot,  à 
sadile  future  épouse,  six  mille  écus,  qui  valent  dix  huit 
mille  florins  et  chaque  florin  valeur  de  vingt  patas.  et  ce 
tout  le  temps  de  sa  vie,  et,  comme  on  dit,  pour  arrhes  de 
noces,  qu'elle  prendra  pour  une  fois  tant  seulement  des 
biens  de  son  époux  le  plus  apparent;  que  si  elle  meurt 
sans  enfant,  l'époux  jouira  sa  vie  durant  de  tous  les  biens 
meubles  et  acquêts  appartenant  à  sa  dite  épouse,  et  aussi 
du  revenu  à  elle  laissé  par  feu  son  père,  constitué  par  Sa 
Majesté  catholique,  el  de  tous  les  biens  à  elle  compétents 
et  (jui  lui  peuvent  succéder  tant  par  ligne  directe  que  colla- 
térale. El  si  d'elle  il  a  des  enfants,  il  aura  la  même  jouis- 
sance que  dessus  sa  vie  durant,  et  les  entretiendra  el  ali- 
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méritera  et  leur  pourvoira  et  dolera  selon  la  qualité,  état 
et  faculté  desdits  biens.  Que  si  l'époux  meurt  le  premier, 
pour  lors  ladite  future  épouse  jouira  sa  vie  durant,  avec 
les  conditions  susdéclarées ,  de  tous  les  biens  meubles  et 
acquêts,  et  aussi  de  tous  les  immeubles  propres  dudil  futur 
époux  à  lui  succédés  tant  par  ligne  directe  que  collatérale. 
Et  si  l'un  d'eux  se  remarie,  dès  lors  tous  les  biens  du  pré- 
décédé parviendront  auxdits  enfants  et  ne  restera  à  ladite 
future  épouse,  sa  vie  durant,  que  la  dot  à  elle  ci  dessus 
promise  pour  arrlies  de  noces,  et  aussi  tous  les  joyaux  et 
ornements  de  femme  et  chaines  d'or,  ou  en  son  lieu  et  pour 
valeur  elle  aura  quatre  mille  écus  valeur  que  dessus,  le 
tout  à  son  choix,  et  outre  ce,  tous  ses  habits.  Que  si  le  futur 
époux  lui  survit,  il  aura  ses  armes,  chevaux  et  habits  ou 
en  place  quatre  mille  écus.  Et,  à  défaut  d'enfant  dudit  ma- 
riage, le  survivant,  pendant  qu'il  vivra,  jouira  de  tout  ce 
que  dessus  et  pourra  se  remarier  autant  de  fois  qu'il  lui 
plaira.  Convenu  aussi  que  lesdits  futurs  époux  donneront 
la  moitié  des  biens  acquis  et  à  acquérir  aux  enfants  ((ui 
naîtront  du  mariage. 

Et,  pour  l'accomplissement  de  tout  ce  que  dessus  promet 
ledit  futur  époux  procurera  ce  que  le  présent  mariage  soil 
ratifié  par  sondit  père,  qui  a  déjà  écrit  audit  seigneur 
prince  duc  d'Aumalc  qu'il  le  tenait  pour  bon,  et  encore  par 
le  seigneur  Pierre  Escriva,  son  frère  aine,  chevalier  de 
l'ordre  de  saint  Jacques,  lesquels  père  et  frère  s'obligeront 
eux  et  leurs  biens  et  envoyèrent  au  bout  de  trois  mois  pro- 
curation pour  l'accomplissement  de  tout  ce  que  dessus. 

Fait  et  passé  à  lîruxcllcs  du  duché  de  Brabanl,  présents 
le  seigneur  Jean  de  Mancindor,  du  conseil  de  Sa  Majelé  et 
son  secrétaire  et  aussi  secrétaire  de  Son  Altesse,  et  mes- 
sire  Honnet  Havellot,  prostré,  docteur  en  théologie,  el  le 
seigneur  Frédéri.-  Uotondo,  écuyer  du  sérénissime  duc 
d'Aumalc,  résidents  à  Bruxelles. 
Ainsi  signé  :  Don  Onofre  Escriva,  Marguerite  de  tlolas. 
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Aiiloiiiellc  (le  Havcncl,  Charles  de  hurniiiie,  Lmiis  tli-  lllaiio, 
Kuissicu,  de  Mancindor,  Uotinel  de  Havcllol,  lloloiido,  do 
la  Hruvère  cl  Marc  l'révol,  notaire  de  Uruxelles. 


Traduit  ilc  l'ospn^nol  cii  latin  par  Juan  Micli<'l,  collaiinnné 
par  Jean  ilc  Mi'-zc  aussi  notaire  à  llruxrllos,  i|iii  a  tra- 
duit II-  latin  en  fram.-ais,  sur  uno  alte«latiun  des  consuls 
de  llru. \ elles  da toc  du  -.M  inai-s  H'd'.'. 


II.  r.  Si  Rnt.  Conùilogio  des  Colas,  de  .Mont<îliinar,  f°>  Ji-Sé. 


XVII 

Lettre  de  Marguerite  de  Colas  au  Roi  d'Espagne 
2  octobre  1600 


A  Sa  Majeslé,  la  comtesse  Dona  Marguerite  de  Colas, 
fille  et  héritière  du  Comte  de  La  Fère. 


S.  C.  I!.  M. 

Pour  que  Sa  Majesté  ait  connaissance,  en  outre  de  celle 
que  Son  Altesse  l'Archiduc  lui  a  donné,  do  ce  que  le  Comte 
de  La  Fère,  mon  père,  me  laissa  sa  fille  unique,  quoiqu'élant 
de  sa  première  femme,  je  me  suis  hasardée  d'écrire  à 
V.  Majeslé,  à  fin  que  Votre  Grandeur  et  Votre  Bénignité 
me  connaisse.  Je  suis  non  seulement  votre  vassale  par  le 
bon  choix  que  mon  père  fit  rjuant  il  vint  au  service  de 
V.  Majesté,  mais  encore  parce  que  l'Archiduc  tro<iva  conve- 
nable de  me  marier  à  Don  Oiiofre  Escriva,  Serviteur  de 
Votre  Majesté.  Je  vous  supplie  de  nous  faire  la  grâce  que 
mon  père  a  mcriléo  par  sa  vie  et  sa  mort  cl  que  mon  mari 

10 
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cl  moi  conliiiuerons  d'imiter  el  suivre  comme  nous  le 
devons.  G''-  N.  S.  la  S.  C.  \\.  P.  de  V.  M'  el  vous  donne  de 
plus  grands  royaumes  el  seigneuries,  comme  il  esl  ulile 
pour  In  rlirclionlé.  De  Uruxelles,  lo  i  octobre  1U00. 

S.  C.  H.  M. 

Servante  el  vassale  de  V.  M. 

M.vRorEniTF.  dk  Colas. 


Archives  do  Simancas,  S"»  ilo  Eslado,  lep.  tilT,  f'  176. 
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